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Mieux est de ris que de larmes escripre,
PWT ce que rire est le propre de l'homme.
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LES

COMMIS -VOYAGEURS
J'étais l'autre jour dans un café, où je

dégustais lenjtement l'apéritif nécessaire
% tout bon Parisien, et.je parcourais béa-
tement un journal du soir, lorsque l'un
de mes voisins dit, en voyant entrer quel-
qu'un : « Ce, monsieur-là a une tête de
eommis-yoyageur I » Il y avait tant de
èedaitrneux mépris dans cetre phrase
lâchée entre, deux gorgées d'absinthe,
que je me retournai vers ;le consomma-
teur qui avait parlé. C'était un bourgeois
rentra, bien en graisse, dont le gilet
constellé de chaîne», trahissait assez l'in-
cognito.

Hé ! pensairje, voilà un citoyen qui,
après s'être enrichi dans les produits
<_b.imiques\' s'est faitbanquier et se mo-
que des gens qui l'ont aidé à faire for-

' tune" ! ce doit être l'un des plus parfaits
imhéetlflSide'Raris ! Et, .raéarace tenante,
Viéêé me Vint de 'rôhabiliter.ces pauvres,
eommis voyageurs, dont on se moque
sanstrop savoir pourquoi et qu'on rend
si injustement ridicules.

Serait-ce donc un si grand crime
d'avoi une tête de commis-voyageur, si
toutefois les commis-veyageurs avaient
des têtes spéciales? Quel mal nous ont-ils
donc fait pour que nous en fassions ainsi
moralement les parias de la société,
fournissent-ils. beaucoup de voleurs,
d'escrocs ou d'assassins ? J'ai foui letô
la «Gazette des Tribunaux » et je n'ai
pas trouvé dans cette ci asse d'individus
plus; de misérables :que chez les. poètes
ou chez les avocats .

tEiiloBs, quéreproohons-nou» a ces gais
lurons qui; ne font aucun mal ? pourquoi
parlons nous sans cesse des gens qui
ont l'air de commisrvoyageurs,. et pour-
quoi d'aucuns pouss<-nt-ils la violence,
lorsqu'il* veulent réprimander quelqu'un
on le blesser jusqu'à dire : Monsieur 1
TOUS-TOUS êtes conduit comme un vérita-
ble commis-voyageur l
- On les accuse généralement d être
beaucoup trop loquaces, et de se livrer à
des gymnastiques d'éloquence qui n'en
Unissent pas. Mais je trouve qu'il n'est
pas désagréable d'entendre bavarder,
et que le Parisien, qui est l'être le plus
bavard de la création, devrait bien ne
pas mettre à l'index les gens qui parlent
beaucoup.

Gamhetta les avait appelés jadis les
colporteurs de. la République, et les
voyageurs en politique. Ils ne sont pas
seulement cela, ils sont , aussi

 r
fles col-

porteurs de gaité et d'humour. Nul ne
sait mieux qu'eux faire rire une assem-
blée. Dans leurs voyages à travers tou-
tes h/s contrées, il ramassant de ci, de là
des bribes de l'esprit d« tout le monde,
qui jointes à leur' esprit naturel, consti-
tuent le mélangéiè plus amusant qu on
puisse imaginer.

Voilà dés hommes que Ion aecuse
d'être joyeux.

Faut-il pas les condamner à mort pour
ce grand crime-là ?

On leur reproche aussi de beaucoup
trop s'amuser, et c'est cela qui me fait
rire le plus.

Il faut être bourgeois jusqu'aux moel-
les et n'avoir que des idées toutes faites
dans la tête, pour se figurer que le voya-
geur s'amuse parce qu'il se couche tard,
qu'il va beaucoup au café, et qu'il fait
d'«xcellents repas dans les hôtels qu'il
trouve sur sa route. Le bonhomme qui,
enterré comme un escargot dans sa co-
quille, vit de son idiote vie de petit ren-

-'•' •' " ' ™T-_A,, , ...M,... . .. MI.M ,'_____,",,i..',-,_s_!

tier, dun bout à Vautre de l'année, ne
froissant aucune de ses manies et ne dé-
rangeant aucune de ses habitudes, l'hom-
me qui se couche bêtement à huit heu-
res du soir, et dîne quotidiennement à la
na^me heure, se figure que le voyageur
s'amuse parce que c'est un irrégulier. ' .

i Ineptie profonde ! Le voyageur, s'il est
marié, est obligé de quitter sa femme et
ses enfants, ses habitudes, son « home •»,

, son confortable. Il doit s'abandonner aux
hasards des hôtels et des banquettes de
chemins de. fer, rouler, rouler toujours
et toujours passer dans de nouveaux hô-
tels pour reprendre de nouveaux trains
et quelquefois se faire écraser.

Voilà ce que le bonhomme qui passe
t dans la vie sans y trouver aucune émo-
i tion, et veut l'existence, aussi calme
( qu'une nappe d'huile, voilà ce que ce
, bonhomme idiot appelle s'amuser.

Certes, non ; le voyageur ne s'amuse
s pas ; et pourtant malgré les ennuis di-

vers auxquels il est soumis en sa qualité
de nemade, il est éternellement gai,
éternellement -jovial. C'est une source
inépuisable d'anecdotes amusantes. Il
voit tant de choses drôles, tant de scènes
burlesques, tant de milieux bizarres ; il
entend tant de conversations, tant de
bêtises, et prend si bien note de tout ce
dont il est témoin, qu'il est comme un
volume désopilant qu'on feuilleterait
cent ans sans jamais parvenir à ce ter-
minus des livres, qui s'appelle la table
des matières. De quelque côté qu'on le
prenne, quelque soit l'heure à laquelle on
l'aborde, quel que soit le sujet de la. con-
versation et l'endroit où l'on se trouve,
il est toujours prêt a combattre. Jamais
il ne succombe sous le feu ennemi. Sa
fusillade spirituelle est si vive, si nour-
rie, qu'il finit toujours par remporter la

' victoire.
Devant lui, le Spleen aux ailes noires

se sauve bien loin. XI est l'ennemi le
plus acharné de la tristesse et fait un®
guerre perpétuelle à la mélancolie.

Le commis-vo/ageur est l'ame de la
table d'hôte de province. Il passe fulgu-
rant dans les petites villes poussiéreuses
et sa venue est saluée d'un éclat de rire
général. Lorsque dix Voyageurs sont atta-
blés dans un dining-room il se consomme

• plus .de bons mots, du hors-d'œuvre aj".
: café, -qu'il n'en faudrait pour entretenir
un journal de nouvelles à la main pendant
une année.

A Paris et dans les grandes villes, il
passe inaperçu dans le brouhaha de la
vie; mais loi sque dans une sous-préfecture
jamais troublée par rien d'anormal, il
vient à passer secouant ses grelots et
faisant sonner haut sa faconde gauloise,
c'est presque une révolution;

t J'ai entepdu des artistes parler très
mal des commis-voyageurs, comme s'ils

j n'étaient pas, eux aussi, un peu artistes,
ces gens quierrantperpetuellêment, doi-
vent comme les sédentaires subir tous les

, désagréments de l'existence et trouvent
encore le 'moyen de semer les germes/de
leur joyeuseté parmi des "milliers dfes-
prits ^ui ne leur en savent aucun/gré.

Si Dardinet, ce fameux voyageur en
Champagne qui fut ci côlèbre^pendant
quelque dix ans entre Paris et Strasbourg,
et qui passait pour avoir autant d'esprit
que M. de Tallyyrànd, avait, écrit ses
mémoires, et qu'on les, publiât aujour-
d'hui, ils seraient, certes, beaucoup plus
amusants qu'un grand nombre d'autres.
Dardinet le voyageur fumiste, ayant un
jour trouvé dans un wagon une pauvre
femme sans le sou, se chargea d'elle.
Il commença ses discours, eut tant de
verve, tant d'entrain, sut si bien empoi-
gner ses compagnons de voyage qu'en
moins d'une heure il trouva dix louis
pour la malheureuse. Les gens qui font
de ces tours de fore© en blaguant ne sont
pas de bien grands criminels, je pense 1

Je pourrais narrer dix autres histoires
toutes au profit de la corporation dont
je me suis fait l'avocat.

. Gambetta, qui toasta si cordialement ,
aveclescommis-voyageurs,lors du fameux
banquet du Havre, les aimait beaucoup ;
je les aime surtout, moi, parce que je
suis un ami de là francke gaîté et que je
suis avec tout ce qui rit et tout ce qui
pétille.

Les commis-voyageurs sont de braves
gens qui ont cela de supérieur sur le-
autres c'est qu'ils sont spirituels et
enjoué-.

Je crois qu'il est aussi difficile de deve-
nir commis-voyageur que de devenir ;
poète.

Il faut avoir l'étincelle sacrée en
naissant. Et je trouve qu'il est parfaite-
ment ridicule de 1 ui être hostile, et
c'est pourquoi j'ai, dans ce journal qui
est le plus bavard de France, pris la
défense de ces gens qui sont les plus
bavards du monde.

L. r>'Àseo.
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A Hélène Courtoi».

La vapeur du bain fuit et semble
Grimacer dans ses tourbillons;
Ta peau s'empourpre; ta cliaif \remble
Pleine de palpitations.

. Une aromatique buée
Te pènçfce de ses parfums,
T'entaure et forme une nuée

. --Autour de tes longs cheveux bruns.

Ton çttur bat et ton sein s'agite,
Fiévreux, inquiet, oppressé;
Ta main est crispée et..s''q:rite
A l'appel d'un rêve ins'tnsé.

Les veines sur ta chair rosée
Forment de bleuâtres sillons;
Quels rêves troublent ta pensée ?
Quels désirs? quelles passions ?

Tu te tords comme une vipère
Sous un ardent soleil d'été,
Et ton corps souple de panthère
Est furieux de volupté.

0 vierge, quitte la baignaire,
Garde ton beau corps à l'amour,
Eponge ton doux seih d'ivoire
Sèche ta jambe faite au tour.

Fuis ce bain ! .reviens à tei-même I
I Reprends tés sens ! ne vole pas,
A l'antânt nubile qui t'aime,
La chasteté de tes appus !

Mais, non ! tu te complais, lust ive,
Dans le rêve qui t'ab.erzê,
La r&p. du plaisir t'arrive
Te brisant d'un spasme insensé.

Enfant, vierge, te voilà femme !
Ne savais-tu pas qu'un désir
Suffit pour déflorer une âme ?
La. fièvre vient de te saisir !.-. .

Va donc ! Que la passion folle
T'ètreigne dans ses bras de fer !

. . Que tes yeux en aient l'auréole,
, La chair est tout, sois à. la chair !

KAEL MONTE;
."

LES IDHEAUX EXPLOITSDU COLONEL EâMDLLOÎ

DÉBUTS HIÏ-ÏTAmïES

Le conscrit. Loustalot ayant reçu l'ordre de
rejoindre à Marseille, arrive au jour dit à la
caserne, et voici ce qu'il écrit sur sa première
journée au régiment :

Maisetier Paran,
Pourlorse que voasétan quitté, que mous

partons, dont j'en arrive à Marceile où que je
contais retrouver mon kousin vu la chose,
dont vous, m'en aviez parlé comme qui dirait.

Pour lorse j'arive avec le papié comme par
lequel on m'en avait donné à la mairi pour
me rendre à la chose d> corps, et qu'arivô à
la caserne, je me présente personnellement
avec mon papié comme par lequel je vous ai
dit odessus.

L'y avait là. un mosieu qui se trouvait jus-
tement sergant de garde, qui avait 1er de s'y
conaitra très comyfaut, pour lorse qui me dit
d'un œil sévert .'

« Clque vous voulez animal? »
Mais com'il était .malin, n'avait pas plutôt

lu le papié qu'il avait deviné, et qui me dit
suffleit!

Qu'alors qui m'enmène dans un endroit.qui
paraît qu» c'*st un quartier, sans avoir l'air
de rien, en gardant lecsileace et mon papier
comme par lequel je vous ai ditidéjat.

En route le sergant me dit.
— Et..-, vous, ne conaisô persone au régi-

ment ?
— Pardon ! que je lui dit, sergant, j'ai ici

mon kousin, un grand rouge qu'a eu la petite
vairole.

~ Un rouge?
—'.sOui sergant. . '
—' Assez gros ? .
— Non, un grandmince.

H—,Un grand mince rouge pour lors! me
samble que doigt être Chaluvert.

— Non sergaut, y s'appelle Chausson.
— Chausson! connet pas. D'ailleure, sa

doigt être Chaluvert, parce.qu'il est rouge, un
peu gros et qu'il a ôvn aussi la petite vai-
role.

— Mais sergant.... .
— Pas s'erv'tions sou'plaît conscrit ! qui

me dit le sergant ..qui avait toujour mon papié
comme par lequel je crois que je vous ai déjà
dit. A

— Cep'endant...
— Que j'ai bieu envit que je vous mettrst

deux jours de clou pour récidive dans l'ét'on-
uejuan dont vous me proportionné savez-
voue?

Je vous mémore que Chaluvtrt y doit être
votre kousin, ou sinon je vais vous faire assa-
voire ce quet le métier militair. Aulieure,
nous allons iustrumeuter le renseigaeman
faux que vous prétendez me circonvenir.

Pour lors le sergant y demande Chaluvert
carive. C'était bien un rouge, si vous voulez,
mais de cheveux.

Il avait aussi la barbe rouge, mais bien plu
que Chausson, parce que Chausson, la sienne
y n'en a pas.

— Reconnécez-vous ce garçon-là ? qui dit |

•v
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le sergant à Chaluvert, dont il se dandin
d'être votre kousin.

Chaluvert di qui me conésait pas et mo
aussi.

Alors le sergant qu'a l'air d'un malinmais
pas comode, qui dit à Chaluvert que si y re-
commanse une otre fois il le fourrera au clou
pour lui apprendre à fréquenter l'abus de ses
supôriors.

Chaluvert s'en vat, mais les sergant me dit
alors : ;

Vous tacherez moilien, une otre fort, de re-
connêtre votre kousin un'pen mieux que sa,
m'entendez c'que j'vous parle ! en attendant',
pour vous faire la main, serez coasignet pen-
dant deux jours.

Parait que c'est comme sa dans le metié mi-
litair, alors je dizais rien dont j'avais le keur
gros, mais voila que je vois pàcô Chausson,

— Tenez, sergant, que je dis, le voilà mon
kousin que je le reconnet.

Chausson me reconnet aussi — y va bien
Chausson y vous embrassé, mais le sergant
y me dit alors :

— Vous avez reconnu votre kouzin, c'est
possible, mon garson, mais.comme vous l'avez
reconnu exprès pour mortifier votre s'périor,
a'aurez l'amabilité dé me faire quatre jou'-s
de sala-de polisse pour abas de-licence dans le
service-, *

Et voila le metié milftàTr, mais cher paran,
dont le premier jour j'en ai fait quatre de pu-
nition.  -

Met sa fet rien, pour montrer au sergant
que je n'avai pas de rauqune, nous lui offronl
frécament le café avesque Chausson même
qu'il refuse jamet et que maintenant il me
dit toujours:

— Loustalot, je vous ai punit  le premier
jour, c'était par la peur que la joit de, revoir
votre cousin y vous face du mal.

Voila mais cher paran les nouvailes comme
par lequel je suis sucestrbie de vous dire avec
lequel je vous embrasse de tout k«tur et puis
Chausson.

Votre fis© pour la vie,
Loustalot.

CH. LEROY.

Extraits des Nouveau* exploits du . colonel
Ramollot publiés par les éditeurs Marpon et
Flammarion.
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VÉNUS ET SON CORTEGE

* Tous les sacrifices pour plaire à nos lecteurs !
telle est notre devise., Nous venons de con-
clure un traité avec là maison Henriséherf,
pour donner à noslécteùrs, dans d'excellentes
conditions :

VÉNUS ET SON CORTÈGE '

Ces douze- composrtiohs originales de Al.
Zick, qui valent 5 O francs, seront "cédées
par nous à - . .

20 francs
envoyées franco contre mandat-poste.

Voici le titre des douze compositions ren-
fermées dans un riche carton doré, orné d'un
superbe frontispice, édition formât in-4°.
Naissance de Vénus Colin-Mailïard
L'épaatj! de Vulcain Enlèvement
Bonne prise Danse des nymphes
Silène ivre Surprises au bain
Chasse aux nymphes . Prise à ses propres filets
Combat d'amazones • Evoë Baeche !

Dans les douze héliogravures de Zick, nous
voyons laidéesse virginale encore sortir des
flots, puis, l'épouse de Vulcain forgeant les
traits de son fils, puis les rondes de ses com-
pagnes, leurs ébats autour de Silène et au
milieu des flots, les luttes guerrières des ama-
zones dont plus d'une a ressenti les traits du
dieu malin, les satyres qui enlèvent des
nymphes, des nymphes qui enlèvent des pê-
cheurs, bref, tout ce qu'une riche imagination
artistique a trouvé de plus charmant, de plus
capricieux, dans ce monde riant et lumineux
ou la beauté éclatait dans toute sa splendeur,
sans fard et sans voiles ! ..

. mm vnim VMS8KÉ
—

Que j'aime, ma chère bichette,
A assister à ton réveil,
Et à te voir sur ta couchette,
Les yeux encor pleins de sommeil.

* .
éè

Dans un désordre qui, friponne,
Te donne un petit air lutin, .
Et puis de ta bouche mignonne,
S'échappe un gai rire argentin.

Tes blonds cheVeuxftout défrisés,
Encadrent ton joli minois,
Et tes"beaux traits bien colorés,
M'ont' embrasé plus d'uno fois.

Vite, me penchant sur ta couche
Par teSyjolis bras enlaéS,
Je dépose alors sur ta bouche
Mon baiser le plus passionné.

TSouiT DE ROUEN.
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RECOMMANDÉ A NOS LECTEURS
• .-

Nous procurons & 25 centimes moins cher
qu'en librairi» et envoyé franco à domicile,
sans désignation aucune sur les enveloppes
les grands succès du jour :

a mmmi m ~-^*' un manpa  *« garni »  m w—i- f

5 '$• Surah-Barnum, 110e édition, 3 25. — Le
Maître de Forges, H2o édition, 3.25. — Les

i Nouveaux exploits au colonel RamôUôt, 4.75,
— Les Amours défendues, 2 ir.

1 Livres publiés en Belgique. — Les
 livres naturalistes édités par le grand éditeur

Belge Kistemaeckers, ou par Brancgrt, ont
1 un saoeés colossal : .

Fille à soldats, 3 fr. 25. — Chrétienne, 3.25.
— Ni chair ni poisson, 3- fr. 25. — Reines
de joie, 3 fr. 25. — Fille de Fille, 3 fr. 25.

' Nous procurons en outre tons les livres
nouveaux publiés chez les éditeurs Paul 01-
lendorff, Marpon .et Flammarion, Dentu,
Rouveyre et Blond, Tresse, Pion, Baiilière et
Messager, Calmann-Levy., OriqJ, Hinrischen,
Ghio, Fischbachèr, Douce, Charpontier,
Léon Vannier, Charavay, Rouff, Sandoz et
Thuillier, Bayle, Cabanon, etc.

iDhez les éditeurs belges Kistemaeckers ^et
Brancart.

Par mandat-poste à l'administration du
journal.
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A Monsieur Louis BAILLY,
inventeur du « Cordial Amer »

i Quand après une nuit; d'amour trop parfu-
|. mée,

Marie, à son réveil, était demi-pâmôe
Un peu de Cordial offert d'un air moqueur
Combattait sa faiblesse et demeurait vain-

I queur.

Un jour vint cependant, où pâle, inanimée,
Je vis, entre mes bras, tomber ma bien-aimôe
Et cette fois, hélas ! la suave liqueur
N'anima plus le sang, arrêté dans son cœur.

Depuis, pour évoquer son image chérie
Je bois, et chaque Hébé se transforme en

| Marie,
Dans les brouillards roses de l'Amer bien-

| faisant.

Je dois à son ivresse, admirable servante,
De pouvoir, quoique morte, adorer à présent
Celle qu'il ranimait quand elle était vivante.

Jean de Langres.

 ' . "V  .... i

LE DUC MIGNON
ET SES MIGNONS

______
i i

" Il n'y a' certainement pas assez de cold-
cream autour de ce nom pour qu'on ne
le reconnaisse pas à travers la gaze qui
le déguise, il faudrait être absolument
ignorant de la vie parisienne et de ses
cent drames quotidiens, ne connaître
aucun des bizarres personnages qui les
jouent et vivre en s.tylite loin du tam-tam
des journaux et du monde pour,ne pas
lever du premier coup ce joli masque I
It suffit d'un regard, d'un mouvement
d'un souffle même. On n'a qu'à farYe:
pschiitt/ et toute !a poudra de riz s'envole.
Le petit duc Mignon, c'est Monsieur le duc
de Morny.

Ni plus, ni moins ! Un jeune homme
de bonne famille, comme vous le voyez.
Le duc de Morny n'est pas un inconnu sur
la grande scène lutécienne ! On l'a vu
s'épanouir comme un gardénia dans
toutes les loges, se dissimuler au fond de
toutes lés baignoires et rôder dans l'om-
bre indécise de toutes les coulisses. Il a
fait plus. Il a même daigné parfois des-
cendre sur les tréteaux. Du temps de
Molière, les grands seigneurs ne venaient
sur le théâtre qu'en qualité de specta-
teurs. Il y est venu, lui,, en qualité de
cabotin et il a joué son petit rôle comme
les camarades sur les planches do l'Ac-
tualité.

Par malheur il n'a été accueilli que
par des sifflets et des haros. C'est un
artiste d'une médiocrité déplorable.

Il s'est fait deuxterribles ennemis aux
fauteuils d'orchestre de la Renommée:
le journaliste et la femme. Celle-ci a i
jeté des oranges sur la scène, l'autre les -
a écrites dans ses colonnes et le pauvre
débutant, malgré sa grâce exquise de '
petit singe habillé, et malgré ses millions
à été misérablement « chuté ». La cri-
tique influente s'est émue et l'on à piteu-
sement fait chasser par les laquais
l'intrus qui s'était permis de si mal jouer
la comédie en présence de Paris si dêli- '
cat et si difficile.

On l'avait presque oublié. Son triste
renom d'un jour s'était évanoui avec la
fumée du revolver qui avait tué la Fey-
ghine et n'avait été les modes idiotes et
les mots plus idiots encore qu'il invenie
pour la plus grande joie de la belle jeu-
nesse d'à présentée lamentable manne-
quin s'en serait allé à vau-l'eau sans que
personne même songeât à s'en apercevoir
un instant.

Un moment nous nous étions crus dé- :

barrasses à jamais de ce fâcheux person-
nage. Pas du tout. Il y a des noyés qui
s'entêtent et reviennent toujours à la

' surface, quelles que seient les pierres dont
; on les lapide : il est de eeux-Ià !

Il faut qu'on parle de temps eil témp*
de'sa ridicule personne, que les cour-
riéristes du high-life bâtissent, de ci de
là, quelques êôhos sur son compte. Il ne
pourrait subsister sans cela et l'on a
pitié de lui? il t déjà tant de mal àé vivre
autrement, le pauvre via\é!

Aujourd'hui, c'est 'une histoire "de d'u'ël
qui nous le ramène sur le tapis ; vous
avez bien lu, une histoire de i?uel. Cest
vraiment d'un risible à rendre *rUx MB
l'âme. Ce petit jeune homme a failli avoir
une affaire et j'eu suis tout révolution j?ê;
II ne s'en est- fallu qued^un-p.ouce et la"
chose était faite. Fort heureusement, il y
a une Providence pour ce3 .sortes def
gentilhômmes, et la chose n'a pas' été
plus loînj A l'écho annonçant qu'on.par'^
lait vaguement d'une rencontre a. swécédt»
l'écho annonçant qu'il n'était nullemenà
question... et nous avons enfin pu respi-
rer librement.

Non, le duc Mignon ne se battra 1 pas»
avec René Maizeroy, qui l'a ainsi baptisée
Croiser le fer avec Un parrain cela ne s'o-
serait jamais vu, sur mon honneur ! Da
reste, je crois qu'une épée embarrasserai ij
beaucoup cet élégant de bonne famille S
Il sait comme pas un manier la houpMte
a poudre de riz et le crayon noir à l'aide
duquel on s'allonge lés yeux, mais jo
suis persuadé que la pointe et la contre-
pointe ne sont relativement pas de' soit
goût. Son cœur ne bat même pas, pour-
quoi se battrait-il, lui ? Il est de ceux qui
font la guerre dans les loges d'actrices
et rient dû sang qu'ils font couler, mais
se gardent bien de séfâirc trouer la peau,
sachant, du reste, qu'il n'en sortirait rien
de rouge. , .

Monsieur le doc de Morny n'est pas
taillé pour aller à l'a Croisade.

René Maizeroy qui, lorsqu'il ne tieflfc
pas la plume, manie la cravache avec un;
art exquis, et s'appelle Baron Toussaint
dans le monde du sport, fait paraître
une série de contes trè3 délicatement
ciselés, sous ce titre : Les Amours dé-
fendues. '

Ii s'est amusé à faire son second vo-
lume en revenant du bois, bôti4, êpe*
ronné, et c'est avec sa cravache qu'il l'a
écrit au lieu de l'écrire avec sa pîuïae \
Cela s'appelle Le Duc Mignon. Il 'y.' a»
dans ces quelques pages émues, l'his-
toire bien triste d'une pauvre petite ca-
saque, Ivanona Woïline, qui n'és^t autr®
que la Feyghine, et voilà pourquoi on
a un instant parlé de duel entre Maize-
roy et le duc, mais: je le répète, M. le
duc ne va pas à la Croisade.
J'ai lu d'un bout à l'autre ce petit livr©

et je me suis senti le (j.ôsur:'sei"re. en re-
voyant le tableau de la charmante actrïc^
au sang impétueux, se tuant' en toilette?
de soirée devant .sa glace, pour une ma*-*
ridnnette sans âme qui l'avait prise
comme jouet, pour un tout petit grand
seigneur 'qui avait fait d'elle le nochet
de ses sens blasés.

Et j'ai été tenté, moi'aussi, de crier 'a
un valet imaginaire « Enlevez-ceU l >
Mais il n'y avait rien qu'une .iùauvaiisô
impression dans mon esprit, et elle y
est restée plus vivace que jamais.

Je félicite Maizeroy d'avoir flétri ce
fantoche ! Il est le modèle le plus parfait
de cette collection d'êtres difformes que
nous a légués l'égout' impérial, et qM
étendent de jour en jour leur lèpre dani
la société. /~/.

Ils s'iiabilîent de. ridicules pantalons^
se chaussent d'immenses babouches jau-t
nés, et se coupent le cou avec des car-
cans amidonnés. Ilç ont des gants jaùïïës
hideux, et dans l'œil, des monocles mit
donnent à leur physionomie, ahetie pdf
la noce banale de toutes les nuits, un ca-
ractère encore plus stupide. Ainsi em-
maillotées,- ces momies vivantes déam-*
bulent dans Paris, traînant aprèVelles
leur spleen invinchle, dans les endroits
où Ton paraît s'amuser. Ils ont des fem-
mes comme on a des jumeats, 'et les1

traitent avec le même dédain affecté. Les
femmes se moquent d'eux, parce, qu'ils
n'ont même pas la force d'avoir, un ca-
price, et que, tout leàr esprit se bo>rn.e a
savoir balbutier quelques mots incolores!
inventés par leurs cervelles omaciées^
Rien dans la tête, rien dans le ventre*.

Vidés, "ils sont complètement viciés ; c'a'
so.rit de.s pantins en baudruche;' que la
vent du hasard ballotte ou cxevê sans
qu'on songe à s'en émouvoir. Ils sont les
héros de cette belle époque, ils sont les
admirables boudinés.

M. de Morny est leur généralissime, fl
tient haut le glorieux étendard parfumé
de* ylang-ylang. Ce ne sont plus les cheV
valiers de la table ronde, ni les compaJ,
gnons de la Marjolaine : ce sont les çj_e«
valiers de la cuvette. . .""""*'

Us se mettent du far, du blanc de>
perle, du rouge et du noir. Ce sont des
bonshommes peints, qui ne tiennent
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"debout qu'à cause de la longueur de
leurs souliers !

pas une idée, pas une pensea,.pas un
mot 'spirituel, pas une pensée noble ! Us
se vautrent dans leur fange odorante
comme autant de parasites, et avec tout
leur luxe, et toutes leurs élégances,
trouvent le moyen d'être les êtres les
«lus ridicules de la terre.

En les voyant dans leurs petites voitu-
res jaunes, ce- phon- mènes, qui ont l'air
plus larbins que leurs larbins, on songe
invinciblement aux théories de Darwin et
de Littré, et l'on.pense que si nous avons
appartenu jadis à l'espèce simiesque
nous sommes bien près d'y retourner.
Mémento quià simius es

Ce sont eux qui, à Lyon, ont pris pour
grande prêtresse une prostituée, du
nom d'Amélie l'Italienne.

Le temps où l'on se battait sous les
lanternes est passé. Les gentilshommes
d'à présent, quelques-uns exceptés, n ont
plus- de gants pour relever les insultes.
Ils ont traîné leshlasons de leurs pères
flans tous les ruisseaux, et dans cin-
quante» ans, ils. ne sauront même plus
leuF&s'toire glorieuse.

Si leurs p&re? °^ eu des lauriers, ils
l'ignoreront ei"ee sera juste.

Maizeroy les a flagellés en la personne
fle leur chof, et j'applaudis. Partout ou
on les flétrira, je serai là.

Ce dit, j'incline ma plume devant le

Peuple salue ! voici le duc Mignon qui
passe avec ses mignons \

E. Desclauzas.
- ••

Çrrrand,.<rhéâtré. — L'événement de la
SMÙainp,, —tout ce qui sort de l'ordinaire, di-
sait Voltaire, est un événement, -r- c'est l'es-
sai, flans la Juive,, de M. Moreau, -en rem-
placement de M, Montbert. Or, disons-le bien
«vite, l'essai a été désastreux, et, du reste, fa-i
«ile à prévoir. M. Moreau, qui a déjà échoué
piteusement au Chateau-d'Eau, ne ' parait pas
«e douter des exigences de notre première
{scène. Sa voix, cassée et chevrotante, est en-
core d'une restriction déplorable. C'est à peine
s'il s'est montré passable dans l'invocation du
4» acte, qu'il a dite, du reste, en voix mixte et
6n supprimant toutes les notes élevées. Mal-
gré toutes les réserves qu'on peut faire à ce
(sujet, nous préférons encore M. Montbert.

On a dit que la direction voulait, par
Ses moyen, conserver M. Montbert, et forcer
Son acceptation par le public l'année pro-
chaine. Nous ne saurions croire «es asser-
tions, que nous qualifierons, sans crainte, de
m uvaise foi. Nous connaissons trop la sa-
gesse et la prudence de M. Dufour, pour sup-r
poser qu'il veuille ainsi s'insurger contre le
public, et Se jeter vomntairement au-devant
d'embarras et de difficultés qui pourraient
avoir les plus fâcheuses conséquences. M.
Montbert s'est rendu impossible sur notre
«cône ; neus ne l'aurons pas plus que M.
Moreau. .

Il serait plus vraisemblable d'admettre que
M. Dufour, Bvant d'engager aucun ténor,
cherche à connaître, par une audition préa-
lable, les qualités des différents sujets qui- se
présentent à lui. L'arrivée de M. Vergnet i
semblé -confirai ir ee dire. De la sorte, la rvo- j
ekaine saison méâti'aU*. pourra s'ouvrir dans
tt'excellentes conditions,jet nous n'aurons ry^s,
comme cette année, le fatigant spectacle de
débuts interminables et toujours plus mau-
vais.- Bl -,-j

Nous, sommes heureux d'annoncer, dès .au
'Joùrd'hui, â nos Tectrices, l'engagement de
MM. Bérardi, Qùeyrel et Paravey. Mlle Jacob
et Mme Linse nous sont également conser-
vées. Nous ne saurions trop applaudir à ces
heureux choix, qui sont, pour notre première
«cène, un gage- assuré de paix et de prospé-
rité, . .

Nous regretterons, ..toutefois, le départ de
Mlles Arnaud et'Brîard. L'éloge de là première
n'est plus à faire. Quant.à la seconde, malgré
des défauts que nous ne nous dissimulons
^point, elle a des qualités indiscutable» ; on
_e trouvera que difficilement, croyons-nous,
•une deuxième dugazon douée d'une voix plus
(étendue et- d'une plus grande sonorité.' Cette
artiste est appelées «n certain avenir, quand
une plus grande habitude des planches, et
une étude plus .approfondie de son art, l'au-
ront, débarrassée de défauts, en- somme, assez
secondaires.
" Au premier jour, le Voyage en Chine'; in-
«egsatKmônt, le Bal Masque". — Lucciani.

Théâtre des Çélestin». — Plus heureux
que M. de la Rounat, l'infortuné directeur de
l'Oiêon, M. Dufour, notre sympathique im-
présario, a obtenu de MM., Alexandre. Dumas
Sis et Pierre Newski, alias de Corvin, la dou-
Me autorisation — celle-ci étant aussi indis-
pensable que celle-là, d'après dame justice —
de faire représenter les Banicheff sur notre
seconde scène. C'est jeudi que le public lyon-
nais était invité à entendre cette pfêce en
quatre actes. L'attrait de cette première était
«ncore augmenté, par le gracieux concours de
Mme Marie Laurent, premier sujet des théâ-
tres de Paris, qui remplissait Je rôle de la
comtesse Damcheff ; aussi cette représen-
tation a été un véritaele succès pour cette
excellente artiste. Tout en étant de l'avis de
plusieurs de mes confrères qo\ trouvent que
Mme Marie Laurent est mieux à sa place
dans les grands mélodrames, je ne puis ce-
pendant m'empêcher d'avouer qu'elle a >su
tirer le plus brillant parti possible du rô^e de
la comtesse Dànicheff. En effet, cette artiste
y a fait preuve d'une énergie remarquable,
et de plus, son organe se prête admirablement
aux emportements et aux fiers accents de cette
oomtesse, q«i représente la vieille aristocra-
tie russe,

M. Gerbert a été irréprochable dans le rôle
dé Wladimir Dànicheff. Il a f.<it preuve d'un

f
rand talent. Je dirais même que ce rôle est
n de ses irieilhurs. Aussi, quil reçoive ici

mes plus s'imcères félicitations.
A ses côtes, je citerai M. Daîbert, (Koger

de Taldé), ce diplomate qui représente bien H
type du Français toujours gai, toujours insou-
ciant et qui se tire .es plus mauvaises situa-
tions par quelque madrig 1. Un peu plus

.-d'entrain ne saurait nu re.a son rôle. Bien au
contraire.

M. Simon-Jalabert rachète par beaucoup
d'entrain et d'esprit- les discours plus ou moins
sententieux, sans lesquels Dumas ne pourrait
écrire une pièce.

Les autres rôles sont tenus par James (Za-
karoff), Roger (Paul), Dumora^e (le Pope).

Mme Simon-Jalabert est admirable dans le
rôle intéressant d'Anna Ivanowna.

Cette gentille actrice a trouvé, notamment
au second acte, des sentiment* du plus natu-
rel pathétique.

Quant à Mme Vallée, elle représente fort
convenablement la grande dame russe, la
princesse Lydia Walanoff. Du reste, si cette
wentille actrice a montré à certains moments

,

quelques faiblesses, l'ingratitude de son rôle
l'excuse amplement.

Je termine en disant que la mise en scène
est des plus soignées ot que, grâce à une in-
terprétation excellente et au concours de
Mme Marie Laurent, les Banicheff tiendront
longtemps l'affiche. — Dorsay.

Casino. — Charmante soirée au Casino sa-
medi. Mlle Alexandrine, la désopilante artis-
te qui, pendant trois mois, a su captiver le
publie Lyo nais, nous a fait ses adieux. Son
dernier jour a été pour elle une nouvelle preu-
ve lui montrant combien était grande la sym-
pathie que le public professait à son énard.
En effet, des bravos unanimes l'ont accueillie
à son dernier tour . Bouquets, couronnes, rien
ne lui a manqué. Nous-lni disons adi.m jus-
qu'à Ja saison prochaine.

| En compensation de ce pénible départ, nous

I
! avons assisté à la rentrée de la charmante

Mlle Oadry, que nous connaissons depuis fort
longtemps déjà et que la aladie avait arrê-
tée dans ses représentations. Cette gentille
artiste vient de signer un nouvel engagement.
Je ne puis que me féliciter de l'heureux choix
de direction qui me permettra d'entendre et

.d'applaudir cette aimable chanteuse, dont le
, talent est aussi indiscutable qu'indiscuté.

Mlle Bisarelli, l'éminente artiste de' l'Eldo-
rado, chantant espagnol, îtalieu et français ;

F voit son succès grandir chaque soir. C'est
avec un plaisir toujours nouveau que j'ô^-
coûte Mlle Bisarelli, attiré que je suis par le
charme d$ sa voix, sa grâce parfaite, ses toi-
lette», aussi variées que « tseng ».

Citons encore Mlle Doriza, três-applaudie
dans « les Buttes Montmartre » et la «Foire au
pain d'épioes ».

Que vous dirai-je . du petit Norbert 3 si ce
n'est qu'il obtient toujours un succès colossal.
C'est vraiment un petit .Jprodige. Le duo :
« Garçon et demoiselle d'honneur, chanté et
dansé d'une façon si amusante par le petit
Norbert et Dufour, est applaudi chaque soir
avec frénésie.

Léo, l'inimitable ventriloque, concourt pour
une bonne part au succès de la soirée. Il est
sans contredit l'attraction la plus curieuse
qu'on poisse voir. Puisse-t-il rester parmi
nous longtemps encore. ,

La troupe Roberston et Miss Lœ conti-
nuent à exécuter leurs périlleux exercices qui
font l'admiration de tous les spectateurs.

L'homme- singe, Pon-Gorilla, du théâtre
royal de Madrid est une nouvelle att action
qui sera sans Uul doute fort goûtée des habi-
tués du Casino.

Signalons en terminant MM. Prudhon et
Abel qui font de la» mieux.. Il faut leur sa-
voir gré 'de leurs efforts.

Il ne me reste plus qu'à féliciter M. Verde-
let, le sympathique directeur du Casino, pour
son zèle infatiguable à varier sas attractions.
Le public saura lui en tenir compte. —
Dorsay.

- - 

Scala-BouffeSw— Le sort en est jeté, la
Scala est décid^mentl'ôtablissement à la mode
qui offre le plus de distractions ; les petites
pièces bouffes qui servaient à terminer les
soirées du dimanche, sont maintenant rem-
placées par des opérettes d'un auteur de ta-
lent incontestable, nous vouions parler de
M. F. Bernicat l'auteur devenu sipopulaire de
«François les Bas-Bleus ». Dimanche dernier la
soirée "a été terminée par une de ses œuvres :
« Une aventure de Clairons » charmante opé-
rette très bien interprétée par MM. Nicol et
Titre et Mesdames Titre et Valérie, tous se
sont tirés à merveille de leurs rôles respectifs.

Le couple Bruet Rivière, qui a terminé »^_
medi, remporte un bon souvenir des lyonnais
ils savent apprécier les bo^^ artistes M'
Mancsl qui terminât dr^auene, a eu de 'bril-
lants adieux, une ^agaiftqua palme lui a été

(offerte ; M. Rachat qui nous disait au revoir
lundi, ^jjjjjj ,_,>a pas .eu moins de succès que les
précédents.

L'important de la soirée de lundi était le
début de Mil < Mar<a P^cra dans ses imita-
tions genre PaulUs. Hâtons^nous dé dire que
cette artiste si appréciable par son talent, a
remporté un franc et légitime snecès ; le rat

, était prévu, Mlle Pacra est artiste, c'est vrai,
mais elle est aussi bonna musicienne, sa pré-
sence â la Scala nous promet encore d** belles
soirées. Tout le Lyon demi-mondain ne. man-
quera pas d'aller chaque soir applaudir Mlle
Pacra, de notre côté félicitons sincèrement
M. Guillet do cette bonne acquisition, la foula
nombreuse qui chaque jour se pressera dans
son établissement né lui fera pas regretter le
prix fabuleux de cet engagement, au con-
traire. ' !,' u

: M. Nicol, ce comique si désopilant voit son
succès s'accroître chaque jour, c'est surtout
dans sa chansonnette « Je déjeune chez Ber-
thoux », qu'il remporte un succès colossal ;
chaque soir elle lui qst redemandée.

John Pattyl'ôquilibriste est de plus en plus
fort. Les applaudissements," ne lui sont pas
ménagés. Nos félicitations pour le complé-
ment de la troupe composée de Mesdames
Marguerite, Sarrâzih et Titré et de MM. Titre
et Deham.

N'oublions pas de citer les 4 frères Manetti,
acrobates de l'Hippodrome de Paris, qui rem-
porte ua grand succès. Nous allions presque
omettre de signaler les débuts de deux ar-
tistes de valeur qui ont eu lieu lundi dernier,
nous voulons parler de M. Marcel très connu

, de nous, alors qu'il dirigeait les Folies-Lyon-
naises et dé M. Garçon, cèà deux nouveaux
pensionnaires ont obtenu de nombreux ap-
plaudissements.

La semaine prochaine nous causerons de
Mlle Galliaoi, la fameuse chanteise baryton
qui a dû débuter mardi. .—.De' St-Savin. •

I3âe-t-Théâtre-Concert. - Les représen-
tations se suivent et ne se ressemblent pa3 dans
notre oharmant petit théâtre de la Croix-
Rousse j^

Cette semaine, la Cornette a tenu l'affiche
et tons les soirs une foule compacte â assiégé

; les, bureaux. C'est qu'il est peu de spectacles
:. organisés avec autant do tact et de bon goût..
Différents artistes- des Variétés sont venu?

 prêter leur aimable cohoours pour les bénéfices;
de Mme Thérôsina et M. Moutin.

Messieurs Moutin et Hardy et les dames du
même nomj sont toujoursyeçués avec accla-
mation, ce n'est que justice ; car, ils inter-
prètent fort bien la chansonnette, l'opérette,:
le monologue., Parmi 1-urs morceaux les plu».

- en vogue, citons : « L'Ecrevisse , L'Omnibus ;
 la Tyrolienne ; le Petit bleu ; le Mari garçon,

etc., etc. »
Le Testament de M. de Crac a été fort bien

' interprété et les passages : Ce lunatique ; J'ai
1 perdu mon troubadour ; ont été très applau-
 dis.

Nous avons dit eh différantes reprises tout
,c& que l'on peut dire sur la troupe Chiarini ,
chaque jour nous sommes agréablement sur-

, pris par de nouve les innovations qu'accueille
' toujours très bien le public,
i Tous ces différents genres de'spectacles Sont
; parfaitement soutenus p »r un éxcell nt or-

chestre, qui dirige avec beaucoup de talent
• M. Jaubert, son jeune chef.

Cette semaine de nouveaux débuts sont at-
i tendus. ' A. de Latour.

3-e Cirque Rancy. — On se pressait sa-
' medi au cirque de l'avenue de Saxe.

M. Rancy cous annonçait les. débuts de
deux artistes hors^ ligne : Le prestidigitateur

' Van Lynn et le clown oriental Pacha.
inutile d'ajouter que l'un et l'autre ont ob-

1 tenu un succès colossal, ils ont fait durant
! leurs exercices une ample moisson de bravos.

Pacha surtout a été fort goûté du publie ;
les tours d'un nouveau genre et d'une grande
difficulté qu'il exécute avec grâce et facilité,
nous laissent une idée réelle de cet artiste.

. Nous félicitons M. Rancy de cette acquisi-
tion et pouvons lui prédire un immense
succès avec un pensionnaire pareil.

Samedi, nous avions aussi à juger le pres-
tidigitateur Von Lynn.

C'est le premier artiste de ce genre que
nous avens vu chez M. Rancy L'adresse la
plus grande jointe au travail le plu» difficile
nous donne >t une idée de cet artiste qui a su
se faire apprécier sam«di à sa juste valeur. Il
a trouvé dans le clown Auguste un prépara-
teur accompli.

Auguste a été délirant dans ses scènes co-
miques; il a su lui aussi se tailler un étonnant
Succès.

La gracieuse Miss O'Brien et son camarade
Gilbert ont été comme toujours du reste, fort
applaudis.

Le pas de deux, exécuté par ces deux ar-
tistes, a été enlevé avec un entrain éton-
nant.

Tous les autres artistes, clowns et écuyers,
ont contribue dans la limite du possible au
succès de la soirée.

Nos félicitations sincères,! à la Direction,
dont tous les efforts tendent à contenter le
public, efforts qui ont été et seront toujours
couronnés par le plus complet succès.

DaUbruet.

Théâtre des Variétés. — Samedi à eu
lieu au Théâtre des Variétés la première re-
présentation du Petit Poucet. Les auteurs de
cette pièce, MM. Leterrier et Vanloo ont
transformé l'histoire si connue en un vaude-
ville pétillant de verve et d'esprit. La
musique, écrite par M. Laurent de Rillé, est
charmante et la partition va être rangée
parmi les plus jolies que nous avons entendue
à Lyon. Mmes Marie Vidal, Marguerite
d'Ostanges, Anna Saligny et MM. Drouville,
Francis Noys, ont joué avec beaucoup d'en-
train et chanté leurs différents morceaux avec
un réel talent. Aussi les bravos du public ne
leur ont pas manqué. Orchestre et choeurs
méritent également tous nos éloges. Le théâtre
du cours Morand tient un succès : Allons,
aimables leejriees, prenez le chemin des
Variétés. — Dorsay. •

 —

BAL DU CASINO
i Le Casino donnait samedi soir son dixièm e
bal. Vous dire que la salle était assiégée par
une foule nombreuse et variée, est inutile.
Un "entrain prodigieux a régné et régnera
toujours dans toutes ces fêtes.

Nos horizontales de marque ont fait défaut.
La solennité du Château-Rouge les retenait
pour ce soir loin de leur table favorite ; mal-
gré cette absence, le Casino est bondé.

Le maestro Leone fait de son mieux, d'ail-
leurs, en variant son répertoire, et son or-
chestre exercera toujours un charme magique
sur tous les danseurs. Tout Lyon danse, cette
année, et l'amour des bals, plus vivace que ja-
mais, a repris son empire sur tous les cœurs.

Nous renvoyons nos iaatrices à samedi pro-
chain pour la description de leurs tçi.Htes
Espérons qu'elles rivaliseront dVr] etlP comme
par le passé. "

La direction, ^; areug9) P6ut se flatter que
rien na^ tel;nir péciat de ses soirées.

Duvergiér.

, Bal de l'Alcazar. — Le 3me bal a été
réellement l'un des plus charmants que
l'on ait vus depuis longtemps à l'Alcazar.
L'entrée coquettement arrangée avec des
fleurs printaniôres et briltamm«nt illuminée
par des girandoles d« lampions, offrait pn
fcotsp''d'art féerique. Dès mWnut, la magniflqr.s
salle de l'Alcazar était presqo.e comble et un*
foule joyeuse et bariolée, se livrait follement
aux plaisirs de Terpsychore. L'orchestre, sous
la conduite du maestro. Antony Lariiotte,
jouait les morceaux les plus gais, les plus en-
traînants de son répertoire. Aussi, danseuses
et danseurs, grisés par cette musique pim-
pante, se laissaient aller aux charm«s de la
da.se. Que de jolis mlnoîg ! que de fraîches
toilettes ! au milieu dé cette foule électrisée
par la féerique baguette du « maître ». Antony
Lamotte est bien décidément le roi dos bals ;
son répertoire nouveau est d'une richess»
hors ligne et il prouve" victorieusement la
prodigieuse fécondité du célèbre composi-
teur. — Dorsay;

• __________

.  TQILMTTEB
DE i

NOS BELLES PETITES

Folies-Bergère

Les nombreux écarts auxquels se sont
livrée nos horizontales au Châtaau-Rouge ne
les ont pas trop fatiguées, â juger surtout
par l'entrain qu'elles apportaient à patiner
dimanche soir aux Folies-Bergère.

Les arabesques enchevêtrées et fantas-
tiques se dessinaient sur le rink avec une
facilité qui était loin de faire pressentir des
fatigues récentes.

Il est vrai que l'orchestre contribue pour
une large part à l'entraînement; les accords
vibrants jetés d'un bout à l'autre de la salle
sont bien faits pour dégourdir leb jambes les
plus ankilosôes.

Nous y avons remarqué: Jeanne Confort,
très élégante, en toilette soie violette, garni-
ture crème ;

Elisa de Bressolles, joli costume, «oie bleu
de France ;

Advienne Roux, la reine par excellence du
skating, costume mi-sombre ;

Jenny Pomponnette, élégante toilette sé-
vère ;

Marcelle St-Etieune, en noir, toujours très
fidèle aux séances de patinage ;

Fonfon, en toilette claire, manteau velours
frappé noir ;

Lucy la Folle, toilette sombre élégante ;
Jeanne Parrin, en noir, patine toujours

beaucoup ;
Léonie deSt-Matricon, toilette «oiebleu ma-

nne ;
Marie des.Chaises, costume sombre ; .
A'ntonia,, jupe brique, taille noire;
Anna Bébé, Corsage ottoman, jupe foncée ;
Louise Hêbé, costume soie cendrée claire ;
Bertba TEeuyêre, en. toilette louisi/.e

tochetée;
La Pompière, rob a soie bleu marine, tu-

nique somb e. — Du - ergier.
'

2- An Cirque Rancy
Srmedi, la vielle garde était en fête. Un

bal dit « bal des Lapins » était donné par nos
Vieilles nécnleuses dnns les Salons du Cnâ-
teau-Rongô.

Pas une ne manquait à l'appel, si ce n'est
pourtant la peu suave Léonie" Matricou qui
n'avait pu réunir les deux louis et demi né-
cessaire pour posséder une carte d'invitation.

— Donc, quelques rares pschutteuses à la
soirée de M. Rancy,

D'abord : la gentille Jenny Pomponnette.
jupe velours frappé, corsage faille noire.

Jenny KAtfSrtrgaate, toilette gris foncé, très
jolie collerette dentelle blaneho. .

Elisa de Bressollo dans un costume sombre
de fort bon goût. „

Léonie de Saint-Matricon avec son éternelle
robe grenat drap lainô.

Jeanne Perrin, toilette noire, jaquette ve-
lours uni, même nuance.

Blanche la Parisienne, très joli costume,
jupe crème, corsage de velours grenat. Cette
belle, par son bon goût, sera bientôt la reine
1e l'élégance.

Marie Planche-à-Pain, toujours en noir.
Marie Dosvèrt, juge gris acier, corsage da-

massé noir.
Jea ne la Lyonnaise, toilette damas noir.
Benoîte la Stéphanoiso, jupe satin marine,

corsage pnluche vieil or et marron.
Son amie Hortanse la Stôphanoiso avait un

costume fort v'ian en gaze noire, garni de très
jolies dentelles.

Un immense hourrah pour dame Pompière,
nous composons un mot pour donner une idée
de son costume.

Cette belle était vraiment « Thabrokine »,
toilette taffetas changeant, garnitures den-
telles noires.

Marie des Chaises, costume foncé, gilet
beige.

Marie Brupt, dans une infecte xoilette étoffe
matelas, digne de figurer chez un maître
fripier. *

Joséphine la Parisienne n'a fait qu'une
courte apparition, elle avait une toilette assez,
pschutt. — Daubruck. .

AUTRE LETTRE À M. LE PRÉFET

Décidément, il ne faut pas prendre au
sérieux les certificats- dont on gratifie
les bonnes de brasserie (depuis quelque
temps dans cette bonne et quelquefois si
bizarre ville deLyen I

Ces papiers n'ont été inventés que
pour passer le temps ot fournir aux
journaux l'occasion de jaseR un peu. Les
faits-divers manquaient. M. le préfet en
a fait un qui a duré huit jours, et ce
n'est vraiment pas trop mat. Encore un
mois, et l'on ne parlera plus du tout de
ces fameux certificats* Les Messalines les
plus accréditées pourront, comme les
Vestales, endosser le tablier blanc et la
sacoche. Elles .auront sur elles le par-
chemin prouvant qu'elles sont pures, et
tout ira pour le mieux dans le meilleur
des mondes.

Amélie l'Italienne, dont tout le monde
connait l'histoire, et dont je ne répéte-
rai pas les exploits, pour éviter d'écrire
encore des mots mal sonnants, est tou-
jours Hébô par la volonté préfectorale.
M. le préfet n'a pas écouté ros suppli-
ques, c'est pourquoi nous rions aujour-
d'hui au nez de ses certificats, et lui
délivrons un brevet de fumisterie, à lui
qui donne si libéralement des brevets de '
bonne vie et mœurs I

Nous ne nous attarderons pas long-
temps sur Cette pente trop glissante,
mais nous proposerons respectueuse-
ment quelque chose à M. le préfet, si
heureux, d'ordinaire, dans ses innova-
tions :

Pourquoi ne créerait-il pas aussi des
certificats de chasteté R l'usage dés filles
qui ont fauté 9 Gela aurait un succès
énorme et ravirait un grand nombre de
pauvres jouvencelles à la prostitution.

En le priant de réfléchir quelque peu
sur notre humble projet, nous avons
l'honneur de lu.saiuêr. '

Son toujours très humble serviteur,
A. DE LATOUR.

» .—". 1—*&_.—

LE BAL DES LAPINS
AU CHATEAU-ROUGE

Cferes-e-Clnh. — A Joséphine Odet.

La gaieté francaisa.se meurt, la gaieté fran-
çaise est morte ! "Les faiseurs d'oraisons funè-
bres ont dépensé tant d'éloquence pour nous
le dire ; ils ont jeté pour cela tant d'encre
noire devant nos yeux, que nous avions cru,
pauvres naïfs que nous sommes, la pauvrette
disparue avec le dernier bal de Mabille,
pour cause d'utilité publique.

Vive-Dieu ! les Bossuet modernes mentaient
effrontément ! Jamais ils n'ont suivùson con-
voi, et ce n'est pas sur elle qu'ils ont jeté
leur, dernière eau bénite.

Joséphine Odet, en bonne amie de la « Ba-
varde », s'est chargée de lé leur prouver. Elle
a revêtu sa robe de fée, et du bout de sa ba-
guette magique, elle a tracé sur une feuille
de rose, encore humide-de rosée,- une invita-
tion charmante en vers :

Il était difficile de ne pas répondre à un
appel aussi éloquent. Les muses au service
des prêtresses de Cythèrel C'était plus qu'il
n en fallait pour décider les plus rebelles et
leur arracher leur consentement.

Aussi, la foule se pressait-elle nombreuse
et brillante, samedi soir, pour assister à Ta
résurrection de la gaieté^ au Château-Rouge.

Dans la salle de bal, décorée avec soin, et
sise, disent les huissiers, au rez-de-chaussée,
madame la présidente, Joséphfte Odet, en
soubrette, grenat et bleu pâle, du meilleur
goût, faisait les honneurs, et, disons-le bien
vite, elle s'en acquittait avec une grâce qui
aurait enviée plus d'une maîtresse de maison.

Près de l'entrée, les cavaliers, tous eh ha-
bit, faisaient la haie et saluaient, à tour de
rôle les belles, arrivantes. Citons, Marie
Bourdy, en soubrette, azur et or, toilette très
riche et du plus grand effet ;

Henriette Desaix, costume ville, crème, ex-
près de retour de Marseille;

Lucy la Folle, en soubrette;
Hélène Montier, toilette de ville, noire, bon

 goût;
Claudia Sauze, en soubrette, toilette blan-

che, laisse à désirer;
Côdne Montier, en bleu, soubrette;
Olga, très belle, en Hongroise ;
Pauline Bailly, en soubrette;
Annette Bassin, absolument régence, avec

un manuel dans sa poch> : De la façon pour
une beile de se conduire dans le monde. Fort
admirée !

Alîxandrine, la sympathique artiste du Ca-
sino, en soubrette;

Ernestine Bourdy, toilette ville rose et bleu
du meilleur goût ;

Marie Vincent, la petite Poupée, on sou-
brette ;

Adrienne Roux, soubrette cerise, assez
original;

Ma Mère M'attend, en soubrette ;
Marie Mayor, en soubrette;
Henriette Chaillou et Marguerite Chaillou,

toutes deux en toilette de ville, garniture den-
telles noires assez défraîchies;

Mathilde Bellecour, très belle en Bressane
fort décolletée, i oilette grenat avec garniture
tulle à petits pois.

Marie Châtelain, en soubrette, rose et g. e-
nat;

.Caro la Somptueuse, toilette ville, col Mé-
dicis (déjà nom uê);

Antoinette Soumy et sa sœur, toilette ville;
Victorine Boury, en soubrette j
Tonine Fran^on, en soubrette ;
Une des biches, nous ne savons laquelle,

avait un costume mexicain du pi s mauvais
effet.

11 y avait vingt-cinq femmes pour vingt
hommes, car nous ne comptons pas notre col
laborateur Lucciani qui est rwstô ca«h'6 dans
un... placard, à seule fin de renseigner nos
lecteurs.

On a distribué à tous les cavali r* une oef
et a toutes les femm -s un caienas. Les biches
ont ôié condamnées à avoir pour toute la
soirée le cavalier s'adaptaut à leur serrure. —
Il y a eu des mécontents des deux sexes. On
ne nous dit pas la tête qu'ont dû faire les cinq
femmes en pius du nombre des cavaliers; il
faut supposer qu'il y en a qui ont eu deux
femmes, à moins que ces messieurs de l'or-
chestre aient été admis à la distribution des
clefs.

On le voit, tous les éléments d'une brillante
soirée avaient été ra semblés ; aussi, nous qui
avons pu, sous les traits d'un joli minois (et
non le moins adniïrô i) pénétrer en intrus jus-
qu'au séiu de la fête,sommes-nousles premiers'
à féliciter, sans réserves, Mme la présidente,
Tout a été pour le mieux et les choses ont très
bien été faites.

: Vous nous croirez, amis lecteurs, tout s'est
passé avec l'a plus grande correction, à tel
point que Lucy la Folle qui s'e 4 permis (Oh !
une peccadille !) de déposer un baiser sur les
joues roses d'un gros monsieur, a failli être
expulsée de la sable!! Le cotillon lui-même
(4 heures du matio) n'a pas donné lieu à la,
plus petite critique et- s'est effectué avec une
décence que nous nous plaisons à recon_aître.

Enfin, à 7 heures le Chalet du Parc- de la-
Téte-d'or n'a pas été le moins étonné, on
voyant arriver toutes ces jolies soubrettes,
aux bras de MM. les habits noirs.

Un dernier toast a été porté à la «Bavarde»
par notre amie Odet et l'on s'est. quitté en se
promettant bien de recommeneer.

Qu'on vienne donc nous dire encore : « La
gaieté française se meurt, la gaieté française
est morte! — M. Méphisto.

j '   'i. " 11 *  i ^ '

ÏAŒS JET POTINS

POIGNÉE DE NOUVELLES
Pauline Dè«georges a fait sa réapparition.

On l'a vu? dimanche au skating dans un joli
costume sombre, avec chapeau noir et rouge.
Il y avait aussi Clémentine Sardine en gris
foncé, Lucy la folle en toilette loutre, Louise
Torrent en velours noir, Caroline la Marseil-
laise, Jeanne Confort et Caro là somptueuse.
Ces ti ois dernières dans de jolies toilettas
causaient avec animation, Lôonis de Saiut-
Matricou costume broché, Pauline Bac, toi-
lette fanée. }:

Lundi matin, Caroline la marseillaise a été
vue déjeunant au café neuf. Une voituro de-
maître l'attendait à la porte. Après. le <epas. la-
belle et son. nabab sont allés roucouler au
parc de la Tête t'Or.

Samedi matLi, à 7 hestres, on voyait débar-
quer rue de l'Hôtel-de-VllIe, une vieille
femme accompagnée d'une jeune ingénue
vêtue originalement : jupe sombre, taille
rouge, pèlerine loutre, c'était la jeune sœur
d'Lla Ténor qui rentrait de voyage.

Le propriétaire du café Américain vient de
prendre la décision de ne tervir sur la ter-

; rasse de l'établissement aucune femme seule.
|Là première qui a subi l'affront est ia Pom-
1 1iôre.

Rosalie- la gâlochèr.- est de retour dans
fiés murs. Elie a grossi a tel point qu'elle en

i est devenue laide.
Elisa de Bressolles reçoit so v«nt le préféré

. d'Annette.Grevinette,-iuss1 annonce-t-on un
duel prochain entre ces deux horizontales .

Esther la sœur d'Anuette Grevinette a
quitté la brasserie  d<j square pour entrer au
Panama, la première brasserie de Paris.

Fanny Officier a été vue à Paris.
Brigitte de Genève vient d'ètré cause d'une

punition disciplinaire infligée à- Son nabab.
Pendant ce temps elle roucoule' avec un em-
ployé ÉB la maison Cochery.

On assure que Suza ne Bébé qui,est de Re-
tour à Lyon sort d'un couvent russa. En
attendant elle fera bien de ne plus marcher
sur les plates bandes de sa sœur.

 ,--».#.

Peu de biches à la première représen-
tation de Mme Marie Laurent, mars
quelques eatapultueuses de marque :
Jenny Merluchon, dans une superbe
toilette mauve; Anhettë Bassin; Pauline
Bailly; Tonine Françon ; Adrienne Roux j
Marie Gratton ; la vieille Baronne; Vic-
torine la débutante; Marie Bourgoin;
Jenny Lavache; Léonie ie St-Matricon,
en toilette dégoûtante, > et Marie du
Rhône.

' *
:

• _>

Avant-hier soir, je me promenais dans
la rue de la République, lorsque, arrivé
à la hauteur du Café Anglais, je via à
terre un papier que je ramassai machi-
nalement. Jugez Un peu de ma surprise
Cotait une lettre que Marie Planche-à-
Pain venait d'écrire à sa propriétaire,
qu elle . vient de quitter, lui laissant à
titre de remerciements une modeste
dette de 300 francs, En voici le contenu
qui vous prouve que cette épinglée con-
naît à fond son Murger : « L'a politesse,
qui, si 1 on en croit la mythologie, est
1 aïeule de» belles manières, m'oblige' à
vous faire savoir que je me trouve dans
la cruelle nécessité de ne point pouvoir
satisfaire à l'usage qu'on a de pay«r son
terme — quand on le doit surtout. —
Jusqu'aujourd'hui, j'espérais acquitter
les quatre quittances de mon lover
Vaine illusion 1 Tandis que :e sommeil-
lais sur l'oreiller de la sécurité, le gui-
gnon dispersait mes espérances. Sur les
sommes considérables que mes michets
me doivent, je n'ai encore reçu que 20
francs - qu'on m'a prêtés. -Je ne vous
lés offre pas. En attendant que des jours
meilleurs viennent pour notre belle
France et pour moi, Vous pouvez, ma
dame et propriétaire, disposer des lam-
bris sous lesquels j'ai Habité. Je vous en
octroie ma permission ci-bas, revêtue de
mon seing. — Marie Planche-à-Pain. V

-#,* *

Mercredi, le théâtre des Célestihs don-
nait Une représentation extraordinaire
Seule de toutes nos chiffonnées, la mi-
nuscule Henriette Chaillou avait ré-
pondu à l'appel de la direction Cette

| charmante épmglée a beaucouo goûté
les gauloiseries qui émaillent Trois

Femmes pour un Mari, de M. Grenet
Dancourt. Toutefois, elle ne partage pa»
l'avis de Pjgeonnette, qui trouve que U
mariage est la position la plus honora-
ble pour une femme, cette femme tut-
elle même une cascadette C'est fort hou.
reux pour notre j yeux bataillon u0
Cythère, dont vous êtes l'une .les pi„g
aimables et des plus gentilles » epresen.
tantes.

*
#*•

La brasserie rfou vell9 avait, ces jourg
derniers, la bonne fo tun>- de compter
parmi ses Hôbés .<ne certaine Cécile is
Boulotte, dont nous ne «"uçonhiong
mftmo pas l'existence.' Ignorants qlTe
nous étions I '-a modeste obscurité dans
laquelle vivait cette, -erveuse de bocks
luipes-it trop, car la voilà en train de
défrayer la chronique. Figurez-vous que
vendredi, dans l'après-midi, cette Hébé
déposa, snns mot dir*. sacoche et tablier
blanc, et prit 1 poudre d'escampette en
compagnie de deux nababs. Depuis ce
jour, notre belle n'a paj? reparu à la
brasserie, ce dont nou» ne nous plai-
gnons pas.

I
**

On annonce dans les sphère galantes
1» prochain retour de Juliette la Suave.
Après un long séjour dans la Babylo.è '
moderne et lassée de ses bruyants plai-
sirs la Suave se dispose de revenir en
sa bonne ville, revoir les nombreux amis
qu'elle y a laissés.

Peut-être attendra-t-elle que le prin-
temps ait revêtu les marronnier» de Bel-
lecour de leur robe de vert satin, pour
reprendre sous leur ombrage ses pro-
menades favorites,

Juliette était bien parmi le «exe en-
chanteur une clés physionomies caracté-
ristiques du lieu et manquer son appari-
tion quotidienne a la musique de 4 heu-
res ou aux concerts do M. Luigini «ût
été pour elle un oubli irréparable.

Chacun a gardé souvenir de cette sirè-
ne indifférente dont l'allure nonchalan-
te et désabusée attirait tous les regards
et même les coeurs.

Mais d'aucuns 6ont tombés de leur
hauteur en voulant l'approcher de trop
près, et elle a carrément traité d'insensés
ceux qui ont voulu sous le voile blanc des:
fianciées la conduire a l'autel; car il y en
a eu ent'rautres le photographe des nudité»
de Merluchon.

Mais Juliette a compris le rôle de la
courtisane moderne ; elle ne prétend pas
apporter des troubles dans les familles,
c'est un bon camar-ide et une compagne
de plaisir» ; rien de plus et elle porte
sincèrement pour devise !

« Amitié touj'urs sans amour »
Son appartement de la rue de la Pré-

fecture ust en réparation.
 »—

• e
L» nonchalante Louise, de la rasserie

Bauphinoise, a fait son apparition à la
brasse ie Nouvelle. Mais dès le premier
jour de sen entrée daDS cet établisse-
ment,- eette Hébé offrit à Bacehus des sa-
crifices ri nombreux que le soi mênup
'elle fut obligé de* désister de ses fonc-
tions pou aller se jeter dans les "ras d*
Morphêe. Aussi, chère»' belle; nous- vous
conseillons d'être plus sérieuse «<' l'atew
nir. £ i itsoi

Il circule en ce Moment de bien- âlain*1
bruits sur ie compté de lai charmante
Anna, qui vient dé quitter la brassériee
de la Pressé pour entrer à la Flamandes

,L«s mauvaises langues  racontant que
• ; cette fille d'Alsace, pleine d'une oardêW

bien nat urell éhez u e jeune débutante,
aurait professé à l'égard dû divin Br»9 ;
Un culte par trop exagéré et que Gedtea
l'aurait puni de «on zèle outre en la-fra*
tiflant d'un don (?) dont elle se ewraitvb***
lohtiérs passée. Tant il est vrai qu'en
tout Texcô» esf nui «ble,

Bioleinoi

Encore ce malheureux enfant i* nés
écoles qui fait parler de lui. Mais aujour-
d'hui la faute en est à Francine grand*,
sœur qui vient de le quitter, quoi! de lef
lâcher. Cette Hébé qui aime l'amour pour
l'amour et qui boit cette divine liqueur
dans le premier vase venu (qu'importe
le flacon, pourvu qu'on ait l'ivre»»©,
rient de s'emmouracher d'un superbe
cuirassier. Combien de temp» cette union

, durera-t-elleî Je l'ignore. En Ws caij
ee que je puis dire, e-'est que souve t, ô

, inconstante Francine, vous penserez-
I votre enfant de nos écoles, et que votre-

souvenir sera pour lui pareil â ce» fleurs
qu'on place fraîches et pa fumées entre
les feuillets d'un livre et que Tbn re-
trouve longtemps après flétries, maie
conservant toujours un vague parfum dé
leur fraîcheur première. . - •

; . 

 ;

 '.

Il est certain que les reflets des doru-
res et les mille scintillements d s dia-

; mants auront toujours un grand attrait
sur nos tendresses.

Faust, d'ailleurs, lavait compris bien
avant, puisqu'il employa les bijoux pour
séduire la chaste Marguerite, et que ce

1

. moyen fut couronné de succès.
Mais, revenons à nos moutons, et, toute

| proportion gardée entre . l'héroïne de
j Goethe et Jeanne Perrin, constatons les
, nombreuses stations que cette biche fait

devant les vitrines bien garnies des bi-
joutiers de la rue de la République, dé~

i v?r,ant d " regard ces hochets.de la va-
nité ...umame pour lesquels les hommes
et les femmes font tant, de folies désas-
treuses.

*
 *m

.Nous croyons sincèrement due la déli-
vrance de Sabine ess renvoyée aux ca-
lendes grecques. Par notre âme de cor-
2°'l .science est trompée. Voièi d#
Su^?5 J0Urs fc Sabine s«it la route

 lP,^S
n
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'.^- n 'a Pa* encore 'touché
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Gabrielle, ex-Hébé de la Chinoise, !
pouryait-elle nous dire ce qui l'attirait
jeudi dernier, vers minuit, dans les para-
ges de la Part-Dieu ? Serait*® ce gradé
du train lui l'a si brutalement fait re-
pousser par le factionnaire ?

Nous vous conseillons, chère enfant,
de vous adresser ailleurs, car la garance,
que vous dédaignez le jour, de peur de
vous compromettra n'a nullement besoin
de vous la nuit. • . 

_
': *f t WV
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Philo, du café: du Cirque, a plus de
pouvoir qu'en ne croit près de dame jus-
tice des mœurs ; au* si, dit-elle à tout le
monde, qu'elle veut faire enlever les cer-
tificats de plusieurs de ses amies qui lui
soufflent ses amants sérieux.

Réfléchissez bien, helle petite ; ne se-
. rait-il pas plus juste que le vôtre vous

goït tout d'abord retiré ? A moins que
votre liaison intime avec toute la troupe
de Lyon ne soit pour YOUS une recom-
mandation.

Après tout, cela pourrait se faire, car,
en vérité, vous avez déjà rendu tant de
ierviees h ces braves guerriers, qu'on
peut bien vous en tenir compte.

Quelques -uns,, cependant, préfére-
raient, dit-on, ne veus avoir jamais con- ;
nue,,- Pourquoi ?

« #

Clotilde au rapport nous assura que
nous sortons de a# attributions en nous
occupant de «a santé,. Cela, paraît-il, ne
regarde que son médecin et . son cuiras-
sier. Certes, nous n'avons aucun dioit à
la sollicitude de la belle, suais nous igno-
rions qu'il nous fût défendu de lui porter
de l'intérêt.

Ah 1 la, maladie rend parfois bien in-
0

Amélie l'Italienne semble prendre son
parti de no» indiscrétions. Après: avoir
menacé de faire t ge contre uns repor-
ters et de lancer contre eux toute la
meute dont elle dispose* la belle si.nora
s*êst calmée. Elle nous défie maintenant
de lui faire retirer son cprtificit. La pau-
vre enfant ! Est-olle vraiment, a«ez naïve
pi -tir croi e à un parti pris de notre part
et ne se doute-t-elle pas que nous a>-ons
été contre elle les vengeurs de la con-
science et les défenseurs de 1» morale
publique!

Ayant raison, il n'est pas étonnant
qu'on nous ait donné tort.

Francine grande sœur è«t dans Ta dé-
solation. Sa silhouette, avoue-t-elle, ne
lui a pas été désagréable, et l'offre que
nous lui avions frite d la publier, sui-
vant l'expression de son secrétaire d oc-
casionne lui avait pas été «déplaisante»;
mais pourquoi livrer à la publicité ce
détail et fairé-aecroire à ses amis qu'elle
favorise secrètement la «Bavarde»?
Nous vous répondrons par un proverbe
de votre pays, blonde coquette : « Fin
contre fin ne vaut rien commedoublure !»

*

Marie Bouvie  occupe, les loisirs qua
luf laisse son insouciance à satisfaire sa
passion favorite : l'éqUitation ! On la ren-
centre partout- sur un superbe cheval
pur sang, que sa main habile dirige avec
autant de sûreté que pourrait le faire
M* Asbhy. Nou's-préféiMns^ce-goût à celui
des chiens, bien que Cicêron tes qualifie
tous deux de % nobles »."èt fasse avec eux
le plus bel éloge de la jaûhèsée romaine.

,. .-  •• 

gu> _•«- •;.."/'

La brune Fâ^ny Télégraphe est une co-
lombe, éplorôe en ce moment, ;e jeune
tourtereau que le petit dieu Cnpidon,
par les ailes enchaînait auprès d'elle !...
(hum !... Abélard dans mes larmes,
compQ.jd^ Çtaafron d'une voix émue) est
parti pour im lointain .voyage, aussi,
Fannyse ptaint, timidement il est vrai;
mais elle ne peut retenir quelques sou-
pirs.

Consolez-vous,' charmante Fanny, il re-
viendra, comme dit la romance, fidèle à
«es premières amours,

*-*
La sémillante Marguerite Cbaillou

nous a montré sa jarretière au dernier
bal dû Casino, et, plus heureux que le
pauvre pioufciou, nous avons vu la cou-
leur de ses bas.

C'est, bien peu de chose, nous diréz-
vous ; ?» -vous qui êtes jaloux des succès
de Marguerite — que de voir des bas
rouges jusqu'à là"jarretière ; mais qua*d
ces baf laissent deviner Ta plus I jolie
jambe du mondé, il est permis de s'aban- l

donner aux délices de l'amateur, et sur- <
tout quand ces jambes se livrent au
chahut le plus enchevêtré et le plus dé-
sopilant qu'il soit permis de rêver.

Mais,( chut, !... je sens, .<"omme a dit
Musset, une bêtise au bout de ma plume.

Ce spectacle, d'ailleurs, n'a été offert (
qu'à petit nombre d'intimes. ,

* . ' ]

Il est parfaitement exact quf la ; pré (

fecture de police, prise d'un remords de
conscience plus ou moins justifié, vient *
de retirer le fameux certificat des mains
de quelques-unes* de nos hébôs.

De ce nombre est Blanche de la bras-
serie de. Suez, qui a commis le crime (
l'habiter ïè .numéro 67 de là rue de i
l'Hôtel-de-Ville ; lequel, chacun le sait, ' j
ibrite quelques-unes de nos tendresses
es plus en vue. 1

C'est le seul cas allégué contre Blan- s
ihe. Si ce fatal numéro eût été peint sur t
anterne rouge et entouré d'un grillage i
serre, comme CHU* qu eurent la bonne j
ortunei de posséder la s gnora' qne voas
savez, il est certain que "Blanche aurait j
mcore son certificat.

C'est 'égal, la fameuse 6|làricëde dame
rhémis à evicoi'.! b^oia de passer par la
vérification.

Mais alors, 0 Amélie rita'ieniie.' est-ce
lu'ellé n'y réside pas ?

*

Toujours élégante, Marie Gauthier l j

g-g-g-gg 'inill ir Jl  '!!

j Nous l'avons aperçue, dimanche, sur la
route de Saint-Symphorien-d'Ozon, dans
un breaek superbement attelé, vêtue
d une riche toilette velours grenat frapsr
pé, garniture vieil or, du meilleur goût.

*?•'"'

La belle Eugénie Sphinx se décide à
reprendre du service dans le bataillon
des serveuses de bocks. Elle est depuis
lundi à la brasserie de l'Epoque. Ses
chevrons d hébé, vaillamment conquis,
lui ont valu le pas sur Tosêphine la Pa-
risienne, en rupture de ban avec la ta-
verne Marseillaise.

- _

La baronne de Saint-Oiun vient de
quitter notre ville. Cette « horizontale »
n'a pas voulu souscrire à la fête de José- .
phine la Plantureuse ; jalousie et ven-
geance, tel serait le mot do l'énigme> Es-
pérons que le soleil de l'Algérie tarira
son dépit.

• *
Caro la- Somptueuse est d'une naïveté

incroyable. Elle ne semble pas se douter
que lorsque ses. amies sont en compagnie
galante, elles n'ont que faire d'elle et de
ses bavardages. Croyez-moi, belle petite,
le bonheur à deux ne se partage pas.
Ainsi, une autrefois, soyez moins indis-
crète.

m
_ *

, Le nabab de Jeann.e'Confort a enfin
compris qu'il jouait un rôle de dupe er,
entretenant une femme qui fait sans cesse
des dettes, et qui, sans doute, pour se
libérer des 500 francs qu'elle doit à son
coiffeur-modis-te, le reçoit chez elle le
soir, et le garde jusqu'à1 une heure où le
coq a chanté depuis longtemps.

Pauvre nabab! Vous voilà guéri pour
quelque temps de votre folle passion.
Soyez, du reste, bien tranquille sur le
sort de Celle qui fut votre maîtresse : elle
a un c-iractôre jovial qui lui fera bien
vit« oublier le temps où elle vous tenait
à ses pieds sous le charme de ses pru-
nelles, où la malice brille plus que
Fesprit.

Vendredi soir nous avons eu le plaisir
de rencontrer Berthe l'Ecuyôre, accom-
pagnée comme habituellement, de ma-
man Anna. Ces d^ux horizontales ve-
naient, sans doute, de humer un «afé
crème au b"ir américain, ce qui les avait
rendues un tantinet communicatives.

Très forte Anna sur la bicherie lyon-
naise, commtrnous avons pu en juger par
les citations qu'elle faisait à baute voix
des noms et prénoms de telles ou de tel-
les qui, comme elle, profitaient du beau
temps pour se promener.

En finissant, est-il vrai que vous por-
tez un intérêt tout particulier aux'tédac'"-.
teurs de la « Bavarde»? Sans crainte
vous pouvez nous se dire, car cimrna
vous, nous vous promettons d'être dis-
cret.

»
* *

Nos chroniqueurs se sont trompés
lorsqu'ils ont dit que Jeanne Confort
avait des dettes. Cette pschutteuse, grand
genre', après la jolie baronne de Saint-
0uin, est en ce moment celle qui tient la
Corde dans la haute bicherie. Mais aussi
rien ne lui coûte- pour éclipser les pet-
ites amies; nos derniers renseignements
pris à bonne source nous font môme sa-
voir que d'ici un mois elle aura chevT et
voiture à son nom et tout cela bien et
dûment payé.

• * »

Ace qu'il paraît, Jeanne Confort est
parvenue à souever à Mathilde Belle-
cour son ponte, numéro deux. Après crê-
page de chignon, ces deux belles petites
se sont reconciliées; il n'y a pas même de
plus unies qu'elles en ce moment.

.... y
Nous avons remarqué samedi au Bal

du Casino.
. Elisa de Bressolleen coquette toillet-

té jupe soie bleue, tunique noire a plas-
tron blanc.

Aliée Dufour, très élégant costume
crème et dentelle à jour.

Léonie de St-Matricon en robe mar-
ron.

Marie des Chaises, toilette neige décolr
ietée en cœur.

; Blanche la Parisienne, toilette crème
taille velours grenat.

Jja mignonne Anna Bébé en toilette
simple mais de bon goût.

La Pompière dans un costume éblouis-
sant de couieurs tranchantes mais d'un
goût douteux-.

».
• #

Comment se fait-il que l'irascibleFonfon
n'était pas au Bal des Lapins. A-t-elle
trop cui'ivé les intéressants rongeurs
Qui portent ce nom pour venir prendre
Sa place dans la garenne du Château-
tkougel ou un nabab impérieux l'a-t-il
privée de ce plaisir ou encore peut-être
Bst-ce un autre motif moins avouable }

Toujours est-il que son absei;ce a été
fort commentée.

*
* »

Lucie Delorme a été très satisfaite des
quelques lignes que nous avons insérées
sur son compte, aussi montre-t-elle le
ournal à tous ses amis.

Si noUs avons été clémente chère
jucie, c'est que vous avez jusqu'à présent
luivi un bon chemin .-ans déviations :
;rop sanglante, c'est pourquoi vous nous j
«es. sympathique et vos connaissances i
)euvent en parlant de vous se répéter le ;
oyeux . refrain immortalisé par Mlle i
Llexandrine du Casino: etdireen chœur : 1

Chaque Soir
Au Coq noir
On peut la voir

Elle a son certificat. <

1

Là cité phocéenne a décidément de bien i

grands attraits pour Jeanne Childebert
car cette gentille chiffonnée n'a pas Fin
tention de neus revenir... sous peu, en
tendons-nous. Cette absence prolongée
inquiète fort ga propriétaire de la ru
de l'Hôtel-de-Ville qui voit avec frayeu
échoir les termes sans que la post
lui apporte le moindre acompte. pauvr<
femme! Mais sur le point de prendre soi
vol vers les rivages enchantés du Midi
Jeanne n'aurait-eile pas laissé à une di
ses amies, dont nous taisons le nom au-
jourd'hui quoique, leconnaissantfortbier
une somme destinée à payer régulière-
ment lalocation de son modeste apparte-

Im^nt ?
Cette amie, dans un moment de gène

n'aurait-elle pas dépensé cet argent au
détriment delà propriétaire du n° 67,

s*
Victorine Printemps, la jeune débe-

i tante que tout le monde où l'on s'amuse,
connaît déjà, et pour cause, obtient un
trèe grand succès. Aussi, nous ne nous
étonnerons pas de lavoir prochainement

i classée parmi nos chiffonnées de haute
, , marque.
. Te voilà maintenant heureuse ; ton caprice

Règnoaur une cour de galants jouvenceaux,
' Et tu ne peux marcher sans qu'à tes pieds fleurisse
, Un parterre émaillô d'odorants madrigaux.

m .

Nous conseillons vivement à l'inénarra-
ble Pompière d'être moins hautaine et
moins impolie avec ses amies; car après
tout, vous n'êtes pas sortie delà cuisse du
grand Jupifer. Nous n'aurions pour le

1 prouver qu'à exhiber votre acte de nais-
sance. Un peu plus de convenance, s'il
vousplait!

*

La dédaigneuse Cloclo serait-elle en
dèche. C'est plus que probable ; carcette
belle tapageuse s'est vue forcée de re-
p endre encore une fois, la sicoche et le
tablier, à la brasserie Marseillaise.

Espérons que cette fois-ci elle saura
dénicher, un nabab bon teint. '

» »
Nous sommes heureux d'annoncer aux

nombrenx amis de Joséphine. Bernard,
que cette charmante serveuse de bocks,
va reprendre son service à la brasserie
Ladet. On nous assure que Francine sa
remplaçante actuelle, cherche, suivant
nos conseils, une place à la Part-Dieu.

L'Hôbô de l'Est qui répond au' doux
nom de Marie, que son nabab qùtta
pour force majeure de mariage n'a pas

I perdu de temps pour lui trouver un suc-
cesseur. L'heureux veinard sur qui ses
regards sont tombés n'est pas u.3 pre-
mière jeunesse mais il possède: chic su-
prême, un porte-monnaie bien garni.

Si elle lui est aussi longtemps fidèle
qu'à son prédécesseur, ca monsieur a
encore de beaux jours devant lui.

Nos compliments à Joséphine Odet
pour la fête qu'elle a. si bien su organi-
ser, mais qui malhe ireusement n'a pas
eu tout le succès sur lequel on pouvait
compter. C'était un plaisir que d'eate.n-
dre annoncer par un si charmant valet
de pied que Joséphine ; son petit dis-
cours sur le lapin et le-* diverses maniè-
res de le,p.oser,a été pour elleun triom-
phe. S'ilest de vous, nos félicitations-,
madame.

a

Beaucoup de demi-mondaines de la
haute, diman ehe, au parc.

Citons dans les plus huppéee, Mathilde
Bellecour, en compagnie de son boudiné
traditionnel, conduisant une rossinante
qui a mis plus d'une heure pourfaireson
tour dépare. Jeanne Oenfort et Marié
G-ratton s'étaient contentées d'un mo-
deste sapin à l'heure. Lucie la folle, voi-
ture louée. Jeanne Perrin et Victorine
Rivet, sans oublier la belle de St-Ouin,
qui avec ses deux pur sang attirait
tous les regards des modestes piétons.

M'

 •-#

VoUlez-vous savoir, chers lecteurs et
lectrices, la seule occupation des hébés
de brasserie? Je parte que vous ne le de-
vinerez jamais; moi-même, si on ne me
l'avait dit, je ne m'en serais jamais douté.
Eh bien, c'est de tirer les cartes; c'est la
belle Hélène du Lycéo qui le disait très
fort vendredi soir.

- * »« «

La gentille Cécile de la brasserie Lan-
terne, vient de s'envoler de son doux nid.
II paraît qu'elle serait montée en grade.,
et qu'un particulier très chic lui aurait
beaucoup aidé p sur prendre son essor.
Recevez mes félicitations, toute char-
mante, i

ss« . i

Un de nos amis, poète à ses heures, va j
célébrer dans ses vers, la gentillesse de ]
Claudia de la Frégate. Il paraît que ses j
accès de tendresse ne la prenne que s
dans le petit salon du fond, lorsqu'elle a <
un verre de Rœderer, de Moët on de Cli- <
quot à la main. Une aimable lettre nous {
avait déjà signalé le fait, nous l'avons s

constaté par nous-même. \

* r
* * I

Renseignements pris, il paraît que \
Maria l'Auvergnate ne part pas pour Paris;
elle fait vendre ses meubles afin d'ache- i
ter une superbe eam pagne et d 'y attei ndre q
ses vieux jours. Ses bons amis auront f
toujoursM.roit d'entrer « lorsque le na- ^
bab sera absent ». $

 <# j t
Sï fil  r

Claire du Lycéo est la plus charmante
 a

de • belles ; elle vous fait la silhouette de p
ses amies avec une sûreté de plume que' a
l'on ne saurait imaginer. Perm«ttez-mo , o
superbe Claire, en aaa qualité de colla- j b
borateur et de reporter de la « Bavarde» I d

; ; de vous féliciter de vos talents, qui m'on
.- été fort utiles.

*
® Jeanne Confort a un grand tort : c'es

e de se gober comme elle le fait. Depuii

8 que Madame étrenne des costumes d<

a cinq cents francs chaque semaine, plu;
moyen aux. petites amies de frayer avet

l elle, c'est à peine si Mathilde Bellecoui
T peut lui servir de compagne ; il y a beau

t temps que la famille des Raillou a été
délaissée par cette pschutteuse, qui croii
monter au-dessus du niveau ordinaire
de la bicherie, suffit qu'elle a un naïf qui
adhère à toutes ses lubies, qui ne s'aper-

' doit pas même que, malgré ses largesses,
Jeanne le roule dans les grandes lar-
geurs.

*

La gr'&pde -Louise de la Nuée Bleue,
absorbait gravement un bock vendredi

[ soir, a la Maison L^rée, la belle espagno-
; le était dans une.toileîte mirobolante et
; coiffée d'un immense chap«S5« orné d'une
i plurne gigantesque qui iais.-aii bien loin

la classique mantille des brunes ffi^s du
pays des castagnettes.

Louise a bien oublié son sol natal on
1 dit même qu'elle ne sait plus parler sa

langue maternelle.

'.  4>-

Ma Mère M'attend revient à son par-
fum favori et n'emploie plus que le
musc.

Cette odeur lui a toujours été agréable
et elle n'aimait que celle là, très à la
modo, d'ailleurs, au temps où petit
chevrotin porte-musc elle lâchait aux
galants trop empressés la fameuse phrase
qui lui valut dans les annales de la ga-
lanterie son nom original et farceur.-.

*
**

La, mignonnette Marie Gratton parait
bien métancolique depuis quelques temps.
Quels soucis peuvent donc plisser son
front ; nous ne lui connaissons aucun
chagrin domestique et to A semble pour
le mieux dans le meilleur de ses bou-
doirs ;

Serait-ce un malheur survenu au grain
de beauté qu'elle porte si coquettement
sur le coin gauche de la lèvre supé-
rieure?

Vous savez, toutes, à propos que ce
grain-là n'est pas l'œuvre d'un crayon
trop malin.

*
»*

MOUVEMENT D'HÉBÉS
Eugéaie Sphinx est entrée à la brasse-

 rie de l'Epoque.
Blanche a quitté Suez; Cécile la bou-

lotte a quitté la brasserie Nouvelle ; Alice
la Stéphanoise est rentrée aux Vingt-
ritjjix Cantons; Marie Vermicelle a quitté
la brasserie de Genève pour la brasserie
Nelly.  . '

Anna a quitté Ja Presse pour la Fla-
mande ; Joséphine Bernard est rentrée à
la brasserie Ladet.

La célèbre Cloclo esta la Marseillaise;
Cécile a quitté la taverne Lantfci-.^ 6 '
Amélie, du Lycée, est passée au Mont-
Blanc; Marie Diaphane a quitté la Mar-
seillaise pour la Presse. •

Joséphine la Parisienne a quitté la
Marseillaise ; Marguerite la grêlée est.
entrée à Suez. Lucciani.

I
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AVÏS A TOS LEOTElfBS

Nous demandons des correspon-
dants dans toutes i- villes de France

et de TétraL^, £**»? oublier les sta-
tions hivernale*. Nous remettons à
chacun une carte donnant droit d'en-
trée dans les théâtres, concerts, casi-

nos, .fêtes, etc.
Toutes les correspondances doivent

être adressées à Mme l'Administratrice
de la 'Bavarde, 60, faubourg Saint-
Martin, Paris.

Prière de nous envoyer des Echos
mondains de la ville et des concerts et
un compte rendu artistique.

'Saint-Etieirae. — P Los malheurs de la
vicomtesse de la Bâchasse ; 2 - La bicherie sté-
phanois» en quête d'une reine ; 3- Chronique
de brasseries ; 4- Les nouveautés de' ' l'Ëden-
Concert. — Nos lecteurs n'ignorent pas, qu'à
1* suite d désastres commerciaux la vicom-
tesse de Bâchasse doit, cette semaine,, passer
en cour d'assises, et que vendredi dernier a
eu lieu la vente ds ses bijoux et vêtements.
Cette belle infortunée dev; a se convaincre
que les félicités d'iei-bas ne sont que pa-sa-
gères, car son titre, qu'elle poitait si haut,
cette beauté, dont elle était si orgueilleuse,
ses diafiaants, qu'elle était «i fière d'exhiber
aux yeux de ses pareilles, de tout cela, qne
lui resté-t-il, maintenant? sa bôti.se à nu! et
pas une seule consolation ! I! n'est pas une de
ses amies qui n'ait eu pour «lie un mouve-
ment de compassion ; les hommes s^uls, qui
sont toujours plus humains, disent en parlant
de la vicomtesse : Bile était plus bête que mé-
chante ! Aussi, toutes nos principales 'demi-
mondaines »e sont précipitées à la vente de
ses splendides bijoux. Li belleAimée s'est ren-
due acquére -.r d'un porte-éventail garni de
brillants. Il a été acheté, pour Joséphine l'A-
mazone, une i arure en diamants boucles et
bague ; lilisa Bouledogue, un charmant chro-
nomètre orné de saphirs et d'ômeraudes d'un
très grand prix ; l'élégante Franojne, rue St-
LOQÎS, s'est offert un bracelet porte-bonheur;
la belle Julie, rue de la Bourse, bague en tur-
quoi>e et 'bracelet; Hélène, rue de la Repu- i
blique, une chaine et médaillon ; la grande i
Anna, du Café-Neuf, une châtelaine enrichie ]
de dwimants. La nomenclature serait trop <
longue ; nous dirons en terminant que les vê- <
tements en velours et satin ont été achetis <
pour le compte des sœurs Cachalot, qui i
avaient fait venir exprès de Paris leur sœur <
îoée. demi-mondaine de marque, afin qu'elle j

put fournir les fonds nécessaires à leu'S \
achats. Nous oublions la grosse Francine Pin- 1
chonoette qui, à l'exemple des Anglais, jti'me (
leaucoup le confortable, a ache é le service l
de table en argent. Sapristi ! on se demande c

'ont i où diable elle avait péché les fonâsl En ton
cas, Pinchonnette sera bien <>onVA ,?é%rIon elle, une bonne table et un bon lit résu-
ment toutes les voluptés ! t„„nir„

Par suite du départ tfAlice la .Sua ye, la rem.
,.„„+ du demi-monde stôphauois, touto lai.D1Cûe

i
11'

Iwfo de notre ville a tenu conseil afin d'élu
1
!? u.n;

3U,1S reine qui fût digne de porter le dirapeait du
\ û(* monde galant. Pour être agréée, il faut être
)lus jeune et belle, et porteur de titres >de rentes.
vec Plusieurs belles sont sur les rangs : la grande
our Aimé, beauté altière, succès incontestables,
eau belle renommée, riche des dons de ses trois
été "protecteurs sérieux; Joséphine l'Amazone,
,rt ;t jeune, fort distinguée; Julie, rue do la Bourse,
;._,-' très élégante et bien coté, et enfin la brillante
U, Y Franbine, rue Saint-Louis. Jious rendrons
1U1 compte prochainement de la décision- de ces
er-, dames ;'disoas en passant que toutes ces,bi-
es, ches sont aux abois ; cela rappelle la spiri-
ar- tuelle fable de Lafontaine : « Les grenouilles

demandant un roi. »
Gélina nous est revenue de Lyon on perru-

que blonde ; assez joîie toilette. -
Ont été vues au théâtre, jeudi, les sœurs

u_î Cachalot et Elisa. Bouledogue,
eui A la musique de jeudi, étaîut la grande Ai-
no- mée, costume en velours noir frappé loutre,
s et toujours aus>i flore. La brillant» Francine,
me rue Saint-Louis, et sa bonne, accompagnée
)j n de son amie Anaïs ; cette dernier", i^-Si très

(]u simplement; par contre, la belle r^a/mine
exhibait un suporbe manteau en ottomai? "$8

« riche et fort bien porté.
011 Rencontrée- jeudi soir, à onze heures, Isî
sa grosse- ^ariette, rue Saint- Louis, dans un lé-

ger état d-feimiétô ; cette baBa s'est offert une
•voiture pour la conduire à son domicile,, et de
la, a la brasserie &J Bellevuc, où elle a achevé
de prendre son « jeûna homme, » en eorapa-

ir_ gnie d'une très digne discale de Bacchus.
le La grande Hélène, ancienne serveuse do la

République, qui appartient à la vieille garde,
ble se taxe maintenant de dévotion et d!une vertu
ja farouche ; ferait bien clo ne pas calomnier

AU certaine do ses amies qui ont un mérite, celui
de n'être pas hypocrites ; car nous mettrions
à jour, pour le plaisir de son protecteur, une

lse petite histoire où l'es pantalons rouges ont
'a~ joué un rôle ce? temps derniers.

Jeanne la Cicatrisée est sortie un pou ven-
dredi ; on ne la voit plus qu'à sa fenêtre; c'est
dommage ! Cette belle a toujours le- teint très
pale ; pourquoi porter toujours du gris?, Vrai-

ait mont, cette couleur est de mauvais goût « et
ps. lui va horriblement mal. »
on — La plantureuse Berthe de la rue des
un Greuses s'est offert (oh! bien par hasard) un
iur léger rerre de Biirh, lundi, de 3 à 5 heures, a
)U_ la Maison Dorée ; quelques adorateurs vou-

laient presser la consommation, cette belle a
 refusé toutei les offres qui lui étaient faites i
n, — Décidément, Rose de la rue Marengo,

mt célèbre couturière, a trouvé unnab b, aussi
»è- la voit-en cosstamment dans les rues nu-

téte. Le travail lui semblait un lourd fardeau,
ce la voilà donc rentière. Nos compliments,
on « — La plantureuse Marguerite, serveuse à

la Grande-Brasserie, a offert tout son cœur
à un pharmacien déjà mûr ! Pourquoi cette
préférence? Quand tout un tas cle. jeunes mu-
guets et qui ne sont pas pharmaciens du tout,
seraient très heureux d'un seul de ses sou-
rires et ne lui feraient pas avaler de pilules.

Ie " — Il est bon d'aviser nos lecteurs que lors-
qu'ils auront besoin d'un renseigne ;.ent sur

u- toiles ou telles serv-.-uses do leur connais-
se sance, de ne pas s'adresser à Louise la Grin- j
rf- cheuse, serveuse à la Brasserie de Bellevue.
'te Un de nos amis lui ayant demandé l'autre
je jour ee qu'était- devenue une de ses amies,

celle-ci répond avec hauteur : « Je ne suis pas
un bureau de renseignements ; adressez-vous

a" La grande Louise, Maria, Anaïs, servent à
' a la Brasserie de Bellevue. — U'i Célibataire.

Fden-Concerjt. — Le Great attraction du
;e; jour, c'est la présentation de deux éléphants
e ; dressés par Mme et Mlle Tourniaire. Ces
, I deux incomparables animaux .exécutent des

toJ.' rs d'adresse admirables qui dénotent de la
_" part ' a'? leurs charmants professeurs une pa-

tiençe i'notw', • C'est ce que nous avions vu
la de mieux jusqu'à ce jour. Nous engageons
st. vivement n«^ îeet.-..ura a se porter en foule

admirer ces animaux et porter leurs félicita-
tions à Mesdames. Toursia-ij"-? dont llil*?1Jl

I"
gence et la patience réunies ont .accompli de
tels prodiges!! — Un Célibataire,
à la caisse»!! Tndieu! quelle complaisance, I
madame.

— La brasserie de l'Etoile, tsnue ancienne-
ment par 'l'ëx-vi'comtess'é Badiane, s'est rou-
verte avec un nouveau propriétaire, une
seule Hébé sert dans cet établissement, elle

S répond au nom de Jenny, elle paraît aimer
beaucoup les so'us-offieiors d'infanterie.

MOUVEMENTSD'HÉBÉS "

!6 La grande Anna, Jeanne, Thérèse et Maria
sont toujours serveuses au Café-Neuf. .

Maria Bras d'acier sert . à la brasserie
a Vignal.
_ La gracieuse Catherine sert â la Taverne

de l'Opéra.
La belle Marthe, Jenny la Rousse, la grosse

Marguerite, serveuses à la Grande-Brasserie..
:t La petite Louise sert à la Brasserie, de Mul-
Q house. " '<

J^nny sert à la B^assurie de l'Etoile.
Jeanne, Claudia, Antoinette, servent à la '

Maison-Doré^.- " !
Mai guérite s en au café du Sqaare.

t Saïmt-ÏStteBEse. —Je \'îC?s dc lir« flans
la « Bavarde », un petit article concernant
Saint-Etienne. On demande Ce qu'est dewUue
la Baohaise, et son ex-serveuse Maria bras
d'Acier.

1 Ju puis vous renseigner, si , v«us ce l'êtes
" déjà. •
* La noble vicomtesse gémit sur la paille hu-

mide des cachots (cliché 702} à la prison de
k Bellevue, depuis sa faillite, c'est-à-dire de-
; puis 3 mois à peu près. On a vendu ce% jours

derniers, sas bijoux son linge etc., pour
' couvrir les frais qu'elle avait faits.

Décadence, dèche, ruine, prison voilà bien
ie sort destiné â la plupart de nos folles.

Quant à Ma ia, elle sert depuis longtemps
déjà à la brasseri-ules Ursulesprôs le Théâtre.
Cette pauvre biche a été délaissée dernière-
ment par son >mant de cœur, obligé pour vi-
vre de retourner chez sa mère. On me parle
aossi de la grande Anna, ex-Cifô Neuf. Ma-
dame se range. Elle fait, parait-il, excellent '
ménage avec un mililaire. Madame est sé-
rieuse. Donno»s-lui un bon point.

Grenoble. — Céline Pendule aime la ]
pâtisserie. Chacun sait ca. Pourquoi a-t-elle
refusé dédaigmmsem -ut, dimanche soir, le
gâteau que lui offrait un gmôreux inconnu -i
par l'intermédiaire «u cuisinitir du Casino' (
Mystère ! ! ! Cottu belle horizontal» aurait-ebe £
préféré un balancier? Histoire de compléter r
son mouvem mt u'uo logerie. h

Grenoble. — Casino Rivier. — La direc-
tion de cet établissement fait fous les jours e

preuve d'an zèle complot, pour s'assurer un \
succès, qui ne manque pas d'être toujours
croissant. C'est ainsi que ces jours derniers
M. Rivier a offert, aux nombreux habitués h
de son établissement, les repré entations i:
d'un magnifi jue ballet, réglé par M. Dabadie, ii
d une habileté remarquable, et qui, certes, d
mérite tons les bravos qui l'accueillent â a
chaque représentation. Nous citerons aussi,
parmi les dames, Ml'e Bmnci Bernardina, t.j
première danseuse au théâtre de Milan et a
Mlle Zib>!l> . Noublions pas toutefois, M. ti
Grimaldi, danseur ômôrito. Ce ballet, joint au c
brillant orchestre sous la direction du l'abile u
chef L. Mège, ne cessera pas de nous char- p

is | mer, et espérons-le, le plus longtemps pos-

t J
 S1

 Reste à citer, Mme Alherty, forte chanteuse,
! et M. Noîay chanteur de genre, bien appi<$-~

e oies du public grenoblois, ,
e Ces jours derniers ont débutes M. Saan,
e comique 'genre Arnaud et M. Chsmbot.
I1 comique de genre, qui ont remplacés assez
) | avantageusement M. Hotlair , comique et

j^'llo Victoria Meyrel chanteuse à diedjon,
i qUj nous ont fait leurs adieux la semaine, deî-

i niôre. L . ,. . ,
Theât,"6, — Nous avons assiste à la pre-

I mière r'en "êsentation de « Kléber » (crémation

à Grenoble), ,^ui av»}* **tip*:n,n® foHle. *°TsU
dérabledans'-^ sal '? d_ théâtre ; ajwaton s
que cette pièce a ^enu un succès coffliplet,
quoique notre scène son.'.'10 »16" maigre gran-
deur pour jouer une pièce aC 6<> gei.Te. .
| Nous apprenons due M;- Mâchai ,- jeune
premier rôle, vieno d'être engagé ponf-.laeai-
8on d'été au théâtre 'd'Uriage-les-B.'Wis.
iNous aurons donc le plaisir d'applaudi»" de
nouveau cet excellent 'artiste.

Dimanche dernier, à eu lieu au théâtre, a
2 heures de l'après-midi, une brillants mati-
née donnée par l'Association Artistique, toutes
les places étaient occupées, et nous félicitons
les membres de l'organisation dé cette fête
qui n'a rien laisser à 'délirer et a obtenu touï
le succès' qui lui était dû. — C. G.

 Briànço—J — Histoire eu Pot cassf. — 11 fn
jour, la belle- Adrienne de la Bourse, ayant
un grand besoia d'eau et s'en trouvant dé-
pourvue, courut à.la .fontaine située en .face
*0 sa maison, mais, ô déception ! la plac-^
étah'' déjà prise par un. arrosoir placé sons le
r;3bint>'t> force lui était donc d'attendre, si,
elle n'itS'.ait profité do ce que la peop»MtaiS%
ne se trouait pas là pour le lui enlever et y
placer le sioïi. Elle le leva et le posa si bïus-
quemeirt à terre, qu'un gros caillou, dont ojio
ne s'étaft pas aperçue dans sa c/dère, iior^-i.
le fond d'e pari. eu"part et Toau du ma-dlt.
arrosoir s'e.u alla rejoindre petit à potit ce'Ie
de la gargouille.

Elle était là, attendant tranquillon"(5nt qno
son arrosoir fttt plein, lorsque tout à Btn»p
arrive la propriétaire -.du premier. Ooli''--:
voyant son ustensile en jdeine rue et. avec lo
fond percé, chercha querelle à la bflle en
question, qui fut iJ-ftsez heureuse, sans «lire
mot, de s'esquiver et de se réfugier eh„ fillo,
car, s'il n'en avait été ain-n, peut-être k&n
n'en aurait pas été quiU«. o si bo.j ^-arriié,
aussi est-elle engagée à suivre ce conseil.

Pour évitsi'y belle petite, qu'il ne vous ar-
rive quelques désagréments, ne. soyez jamais
trop pressée dans vos affaires, cela nuit quel-
quefois, d'aille'TS vous en avez vu la preuve.
A bon entendeur, salut !

La charmante Augixstine,'au sourire bruyant .
de la bavette des Alpes, pourrait-elle nous
dire ce qu'elle faisait l'autre soir, à huit heu-
res, daDs la rue de la Caserpe, en compagnie
d'un petit caporal?
' En voilà une qui en pince pour l'uniforme,
et qua de bavettes elle taille, sans compter, CÔ
qu'elle taille après.

Apprenez, jeune fille Jôgère, qu'il ne faut
jamais abuser de votre jeunesse. Probable-
ment que. vous mettez ea pratique le proverbe
qui dit : « Un tiens vaut .mieux que deux tu
auras ». Cet abus vous laissera des traces fâ-
cheuses, dont vous vous repentirez toujours
en vous souvenant du passé qui ne s'efface

I jamais, hélas ! — G. G. Goupillon,

S£âeon. Cirque britannique Pindêr. — Di-
manche soir, pour le second et dernier jour,
ie cirque dit Britannique nous donnait sa re-
présentatio» de nuit. Bon nombre de nos épin-
glées s'y était donné rendez-vous.

Les exercices, quoique nombreux et variés,
n'ont pas to-is été interprétés aussi bien que
l'auraient pu faire croire les nombreuses ré-
clames faites par cet établissement et la prix
élevé de ses places»

Les petites mains battaient de joie lorsque.
le clown KiKer, tirant >son âne par la bride,
veut le faire avancer, tandis que son compère
le, tire par la queue. Une autre scène assez
bonne a été celle des cloches. Une cinquan-
taine de cloches de grosseura et 'de sons dif-
férents sont apportes sur une vaste tableV
Avec une agilité vraiment isùrprenante, la îà-
mille Ridgiway nous exécute les deux refrains
poya'a:?es le « P'tit Bleu » et le « P'tit vin de
Bordeaux », ainsi qu'un morceau de Gounod.

Enfin, mentionnons encore les exercices du
fil de fer, dé -la corde, de la boiffa, etc., etc.
sans ojib'i.er la toute charmante Kannah qui
est vraiment adorable de grâce et de laisser-
aller quand, s'abandonnait devant son che-
val, elle se laisse mollement poussar par lui,
oU bien, quand, prenant le sàb'ot de son che-
val, elle le pose sur Son épaule . délicate et
troublante de blancheur.

Eu somme, bonne soirée. Sur ce, à jeudi.
Vert-vort à Mâcon. Homme déplume.

Cïërmbnt-PeivaSKÏ. — Alcazar. — àa
charmani petit établissement continue tous
les goire à ftth'é salle comblé.

Le succès est toujours croissant pour M.
Ecuoël, notre joyeux comique, qui, tous les

. soirs, est couvert d'applaudissements bien
méfrités. Tous nos compliments à MmeDarôi*,
comique genre. Mlles Carmen, Léona et Léâ
ont aussi leur part d'applaudissements. Nos-
félicitations à M. Jouborti, chef d'c-rdiestr»
pour l'accualité. (La Question du Gaz, dont il
est l'auteur).

Au provisoire.Mardi, reprôsentation.donuée
par une tr upe parisienne sous la direction
de M. Saint-Omer.

£5 spectacle a commencé par. « Chalet à
vendre ». Pins la bouffonnerie *' La- Femme à
Papa». Mlle salgnard, du thôâtra des Va-
riétés a fort bhn rempli le rôle de Mi^e de la
Boueanière. ,

La « Chanson du Colonel » a été bissée.
Enfin nos compliments à MM. Paul Vereiv

Legrenay et Saint-Omer.
Jeudi, « Fanfan la Tulipe ». Soirée donnée

au bénéfice de M. Fabre, ténor d'opérette;..
tous nos compliments à ce jeune artiste,' nous
regrettons qu'il n'y "ait pas eu davantage de.
monde.— Un K-beau-teint.

Nous demandons des correspondants pour
Clormont et nous prévenons les directeurs de
théâtres et concerts que les collaborateurs
actuels ont cessé de faire partie de la rédac -
tion.

Que faisaient donc dimanche, à onzo heures
du srir, la grande Marie et la petite Philo-
mène, toutes d-mx accompagnées d'un régi-?
ment do jeunes imberbes.—"Fouinard.

TSsier». — L'ex-numéro 8 est de retour ;
voici le printemps, tous les animaux vont
changer do poil. Automne en a profité pour
changer de costume, c'est dans l'ordre, et
personne ne s'en plaint.

Pour le reste, calme plat. — S.-B.-B,
Nous invitons nos lecteurs de Tliiers à nous

entretenir de la belle charmeuse, de la fleur
printanière de la 'rue Point du jour et de là
belle X.

Rïom. —Révélations décevantes. — Le so-
leil pri 'tanier aurait-il produit nne certaine
impression sur le ceçveau du correspondant
inconnu de la « Bavarde », qui a signé les
derniers échos mondains, ou bien sorâit-il
aveugle?

En tout cas, l'apologie par lai fait" de es-
tâmes Hébôs en garnison au 28- couvert,
ayant produit une profoude éaaotion dans no-
tre bonne ville (peut-être par trop rilan-
cieuse). la direction m'a chargé de lui faire
un rapport circonstancié pour être ensuite
porté a la connaissance du public, et lo voici :
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Rapport n' 1963 du 14» reporter.
La mission était périlleuse, je dois vous l'a-

vouer, billes lectrices; mais enfin, armé de
pied en cape, j'allai, par une nuit sombre et
protectrice contre d'indiscrets clairvoyants,
frapper à la porte de l'hospitalière demeure
que vous connaissez. A mes coups précipités, .
tout brait cessant, Ta porte s'entr'ouve, et 'JÔ
fus introduit dans une salle où quelques pi^ux
faisaient la sieste.

Une fois dans la place, je m'effaçai 'dans un
coin, et voici ce que j'ai pu voir :

Tout d'abord une grande brij.^e mal bâtie,
rèponiia*ht^au nom d'Alice Va Stôphanoise, 25
ans environ, mais déjà »jat le dôciin, se pava-
nait dans un costume excentrique,dont oa
pe pouvait distinguer la couleur primitive, et
répondait à de multiples interpellations avec
un vocabulaire spécial.

Je détournai mon regard déçu de cetle figu-
rante aux traits tirés, et je là jugeai bonne
pour la réforme.

Donc à la hotte, le numéro 1.
J'aperçus près de la cheminée Rosa. Oh !

pas intéressante, eelle-ci, malade, paraît-il.
Je ne sais, mais«en tous cas, paraissant tom-
bée dans le plus profond abrutissement, et
avec cela dénuée du moindre physique. Pou-
belle retirerai son règlement s'il la trouvait
dans une des boîtes qu'il a inventées.

Enfin, une petite brunette active, servant
• assez vivement à toutes les tables, paraissait

seule, en chantonnant, de bonne « humour »^
c'était «. Bébé »! v

Mais,, hélas ! je fis, en la regardant atten-
tivement, une triste découverte qui me donna
des nausées ot une envie de fuir au plus
Vite !

On. parlait de la « Bavarde », mon devoir
était d'écouter.

Se sténographiait cette conversation ,en omet-
tant les expressions sc.ibreuses dont elle était
remplie.

Alice. — Voyez-vous ces empaillés, qui,
vont me mettre dans un journal, sans savoir
pourquoi ! Si j'en connaissais un seulement,
il saurait de mes nouvelles. .

Bébé. — Tu as bien tort de leur en vouloir;
ils te font de la réclame gratuitement.

(Et Etëbê partit d'un éclat de rire aigu — ;
dauS la salle rires narquois.)

Alice (en colère) — Pour toi, oui, on ne dit
que des louanges, mais sur moi, ils ne savent
dire que des saletés (sic). * '

Bébé (riant) — La jalousie, ma chère... et
puis après, ils disent tes vérités... (Rires
bruyants.)

Une scène de pugilat entre ces deux Hébés
allait se produire, quand, prévoyant l'orage,
je jugeai çrudeut de sortir de cet enfer,où l'at-
mosphère empeste! : 

Et^nt suffisamment édifié, je n'ai pas cru
devoir faire connaissance avec le surplus du
%erail. Puissent la direction et les lectrices
être de mon avis et ne pas m'en vouloir.

A la hotte ! à la hotte ! toutes ces créatures
avachies, dont la « Bavarde »ne saurait s'oc-
cuper que pour les flétrir. Et ne le sont-elles
pas assez?
t Certifie sincère le présent rapport. — Don

El O/sso, 14« reporter.
Théâtre. — » Divorçoas >i, comédie de Sar-

«ou, jouée vendredi dernier par notre troupe
habituelle.

Un intermède de chant et le « Violoneux«,
-opérette d'Offenbach, donnaient de l'attrait à
•cette soirée. 

N«s adieux à la troupe d'opérette et surtout
à Mme Leprince, notre charmante diva.

Nous lui souhaitons aussi la paix en maria- '
S®, c'est-à-dire une réconciliation... — Don
El Osso,

Moatînçott. — Mario. Lorgnon voudrait-
elle entrer au couvent ? Nous ne pouvens le
croire ; pourtant ses nombreuses entrevues
avec certain gentilhomme sous-marin le font
penser. Vous êtes encore bien jeune, chère
belle, pour; vous cloîtrer et..... que diraient
nos boulevardiers ?

Catherine est encore dans nos murs; si ca
sont les fonds qui manquent pour payer le
voyage, la «Bavarde», toujours bonne fille
quand il s'agit de ses chères bichettes, ouvrira
de suite une souscription ; je. n'inscris pour
une... non pour dix francs.

Je conseille à la Lilliputienne S. de cesser
ses tentatives de raccrochage diurnes où je
racconterais certaines promenades.. . Vous
comprenez-petite?

Eh bien, Môlanie, le commerce ne va donc
plus qu'on est obligé de passer ses journées
â sa fenêtre en, faisant des gestes désespérés
pour attirer l'attention des oisifs ? Prenez
garda, cela- pourrait bien aussi attirer celle
de Dame poliee.

Françoise est fermement décidée à' se. faire
payer par ses nababs une caisse de liqueur
« Marche-droit ». Au moins, avec cela, elle ne
craindra plusles bavardages de nos repor-
ters. , , - .

A la semaine prochaine deux bonnes his-
toires qui Vous réjouiront,, choies lectrices.

L. D'Orsang.

Moulins. —- Mesdemoiselles Jeanne .et
Thérèse ' Sont très en colère après la « Ba-
varde». Elles ne veulent plus que le journal
parle d'elles, et elles menacent notre collabo-
rateur de leur cher «es ctûotté, qui ferait „un
mauvais partie à ce dernier, cependant, deux
intéressantes vadrouilles comme vous, on ne
peit s'empêcher de s'intéresser â vos exploits
si touchants.

Nous avons remarqué Thérèse chez un
coiffeur de notre ville, c'était pour acheter
probablement ce qu'il faut pour empêcher .de
repousser du goulot; parce. que c'est Une véri-

t table : peste avec ses trente-deux fausses
dents; je crois même qu'il y en a plus que le
compte; dame, écoutez donc, elles étaient
larges comme des parapluies et maintenant
ce sont de vraies perles dans la bouche de
cet hippopotame femelle, vous pensez si cela
fait de l'effet.

Quant à l'autre, elle vadrouille de plus en
plus, elle Se trouve très étonné de ce que
notre journal lui dit. Croyéz-voùs qu'elle dise
faux ; non, tout ce qu'il vous dit jusqu'à main-
tenant était bien vrai et je vous assure, pour
votre santé, de continuer vos bains de son et
vous pourriez même les remplacer par- ceux
de souffre. Je vous prie de croire que c'est un
conseil d'ami que nous vous donnons en pas-
sant, chère Jeanne. — Q. „. C.

Valence. . — » Depuis les derniers, grands
vents qu'il a fait la semaine dernière, et suivi
d'un beau temps priatanier, il nous est arrvô,
ou plutôt tombe, nous ne savous d'où, une
nuée de sauterelles sur nos boulevards, dont
notre bonne ville do Valence se trouve infes-
tée. *- La grosse Victorine, la Bauquière. la
Comtesse .au Nez de Travers, Celestinc Frey-
dier; Philoméhe Perret, de la Giîtô; Jeanne
Romolo, la Pschutteuse; Estelle M., l'Ar-
souille; Sophie, la Dompteuse ; Marie, Soupe
au Fromage; Anaïs Blagueforte et Jeanne
Desmer se proposent de se réunir en c nsjil
afin de savoir • quelle mesure il y aura à
prendre afin de se préserver et éloigner ces
sauterelles qui leur portent beaucoup de pré-
judice, il est vrai, à leur propriété.

11 nous est permis tous les soirs de voir la
Bel e de Nuit avec sa minuscule demoiselle la
Poupée; cette marâtre est renversante et
répugnante à la fois, dans tout.

Il nous est permis d'apercevoir également,
chaque soir, la reine de la rue du Coq; la
Gueule Brûlée; la petite Crevette, avec son
chapeau à plumes rouges; la gross3 Dondon ;
la dame, que ses amies appellent la Trem-
bl-tté, mais plus connue par nous pour le
Loupgarou, depuis qu'elle se déguise en fan-
tôme, le soir, habillée de noir avec un grand
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voile de pénitente. Pourrait-elle nous dire ce 1
qu elle va faire, dans ce costume, à 10 heures i
ctu SOJX> su.v la route de Lyon? est-ce par péni- i
tenc/j, r,our aller soulager des âmes en peine? j
^°'ar notre compte, nous trouvons qu'elle est i
'.rop compatissante.

I
 II est proposé par le Conseil d'Administra-

tion de notre Bicherie valentinoise, . de voter
2000 kil. de fagots de bois et 100 litres d'es-
sence pour allumer différents feux sur nos .
boulevards et les quais de la basse ville afin •
d'empêcher l'invasion des sauterelles en leur
brûlant les ailes à leur arrivée.

ProcDainement nous donnerons le résultat
 de leurs démarches. — Espérons qu'elles

aboutiront.
; • Marie V., la Ventouse de la Brasserie Alsa-
i cienne, ferait bien, quand elle sert des con-

sommations aux clients le matin, de ne pas
 se présenter en gabouillarde, toute ôchevelôe,
i et servir des verres tout crasseux, elle ferait

bien au moins de se laver les mains.
La grande Marie, la Mascotte de la Gaîtô,

ferait bien do ne pas tant se tenir à la porte
avec- son tablier blanc afin de servir d'en-

 seigne, elle, doit bien savoir qu'elle fait trop
, vilain quand elle veut sourira, en montrant
• ses dents et gencives comme les vieux singes;
i et puis, non seulement cela, elle nous fait

bien voir, cette Savoyarde, qu'elle a appris la
: poJitess J avac les marmottes en soignant les
. ftochone, moutons et les o es ; c'est pourquoi

qu'elle dit, que son nabab n'est qu'un rossignol
» à glands, et celui de la patronne un babillé
 de soie.

Olga, la Blonde, de la rue Puits-Salé , veut
i nous mordre, pour cela il faudrait qu'elle eût

des dents; comme nous ne la craignons pas,
• nous allons lui ouvrir une souscription pour

lui- acheter un râtelier et un filet front.
Estelle M., l'Arsouille, vient de quitter su-,

; bitement nôtre localité, est-ce pour aller
prendre son brevet de capacité, comme elle

H nous le disait-il y a huit jours, après avoir
• reçu les marins du Tonkin, comme dernière

épreuve pour vouloir se faire surnommer la
Robuste, et qu'enfin elle a bien l'âge. C'est ce

; qu'elle voudra bien nous apprendre. Dans tous
les cas, il nous est impossible de lui faire

• ; ' patte de velours d'autant plus que nous avons
reçu comme cadeau, de la Reine de Taïti, une

; i '. griffe de tigresse, montée sur argent, et qu'elle
. nous dit qu'elle est trop vieille pour se côrri-

riger. — Alcindpr et Tasssur.

[ Valence. — La « Bavarde » surveille at-
tentivement les horizontales qai ont un peu

| trop de tendance à aimer les pantalons cou-
leur de garance. C'est dire qu'elle surveille la
« Rouge » de la rue Roderôe. Que la belle, à
qui nous adressons cet avertissement, montre
un peu moins d'amour ou d'amitié pour les
militaires, sinofi nous serons forcé de racon-

, ter son genre- de vie, mainte anecdote amu-
sanie. .

La recommandation q ué nous lui adressons
3 l'égard des militaires, nous la lui faisons
aussi pour ce qui concerne les civils.

— Une nouvelle trotteuse, vient de s'éta-
blir dans une rue, située tout près du théâtre.
Nous lui souhaitons pleine réussite.

— Nous avons pu voir au théâtre, à la re-
présentation de « Smilis » la mignonne hori-

' zontale, de la rue Vernoux qui. réponl au nom
de Marguerite.

i Elle était accompagnée de son nabab. Rien
n'avait été négligé par elle, pour paraître
belle, sa toilette était très riche.

L'autre soir, nous avons rencontré une trot-
.-teuse affreusement vilaine. Nous n'avons pas

l'honneur de la connaître et, cependant nous
n'hésitons pas à lui donner un conseil qu'elle
ferait bien de suivre; c'est de ne- jamais plus
sortir de sa demeure et surtout de ne plus al-
ler chercher des amoureux dans les rues.
Qu'elle les attende chez elle, sinon l'horreur
que sa vue inspire, risque fort de ne lui en
faire jamais trouver un seul. Un aveugle.

i ..  ,

Avignon. — Avis â notre Bicherie. — On
i nous annonce pour le 1er mai l'ouverture d'un
i charmant concert d'été, dans la rue de la Rô-
i publique, en face le jardin Saint-Martial,
, sous la direction d'un, Avignonnais, M. Reboul
• jeune.

La petite Marie, de la porte . du Lhône,
1 pourrait-elle nous dire ce qu'elle allait faire
i l'autre jour dans une savonnerie, près de St-
! Lazare? Mystère et nabab.

Quelle débine,' pauvre Jeanne (mère Offray),
i pas même un chapeau de 4.95 à se mettre sur
i la tête, et avoir la plupart de vos cheveux
! blancs, à votre âge, et encore se payer tous
: les soirs une loge au concert ; mais, nous as-
» sure»t-on qu'elle est à la charge de son insé-

parable, ou â la bienveillance de la direc-
> tion.
? Dernièrement, elle fut invitée à un dîner
» suivi de bal, donné par un Cercle de Carpen-
 tras, avec la grosse Anna, et tous les convives

furent frappés de l'appétit de nos. deux biches,
 môme qu'un plat d'olives se trouvant sur la

table, une dame demanda â ce qu'il lui fut
passé; mais notre Jeanne s'empressa d'en

l verser le contenu dans son assiette (stupéfac-
. tion des invités) ; môme qu'une personne se
y crut obligée de lui faire 'observer que dans ie
. cas où elle ne les aimerait pas, on pourrait
j lui servir autre chose. Hélas ! chers Carpen-
- traisiens , vous seriez-vous doutés que depuis
j deux jours l'ex-belle petite n'avait rien mis
j sous les dents.

Vendredi,,un grand festival a eu lieu au bé-
j néfice et pour les adieux du sympathique M.
' Grandmaison, qu'une maladie oblige momen-
» tanément à s'éloigner de la scène ; plusieurs
S artistes de talent avaient bien voulu repondre
I â l'invitation de ce regretté artiste, ainsi

3 qu'un public nombreux et choisi qui lui a
l prouvé par ses applaudissements et ses rap-
_ pels le. désir qu'il avait à son prompt rôtablis-
3 'sèment et à sa rentrée parmi. ses collègues.
| - - .Un Lapinot.

i Avignon. Le bal pour les pauvres. — Dès
s huit heures, samedi soir, les cafés Tailleux,
e do Paris et de l'Univers étaient brillamment
- éclairés, ainsi que la façade de l'Hôtel-de-Ville
p et le Grand-Théâtre où avait lieu la fête de
i charité. '
i Je ne m'attarderai pas, et pour cause, à
a vous- parler de la Kermesse ; j'arriverai de
- suite au bal où tout le bataillon cythéréen,

cela va de soi, s'était donné rendez-vous â
minuit.

s Pour être conforme à la vérité, je dois dé-
i cerner la palme à Louise Vitel, délicieuse
i, dans son costumé renaissance qui lui seyait à
e ravir,
t Justine tête de mort, était en violet et Ma- ,
- thilde, ah ! ma foi tant pis en débraillé, le
a mot est lâché, je n'en pouvais trouver d'au-
- très pour rendre fidèlement son fantaisiste
e travesti.

Marguerite, Caroline et Césanne, s'étaient
é mises en juges. La dernière a sans douté vou-
e lu remémorer l'infortuné inamovible qu'une
1 noyade déroba, il y a quelque cinq ans, à la
a sellette pour une,, histoire de viol de gamino
s de treize print mps. Le miser ible dort, lais-
- sons-le en . paix, et revenons à Côsarine. C'a

été une résurrection véritable que cette soi-
t rée. Nous avions bien aperçu quelques jours
i auparavant câtts pschutteuse trottinant dans
t les couloirs, ce qui, entre nous l'expose à se

faire appliquer le règlement interdisant aux
, dames non accompagnées les corridors, nous
l l'avions donc aperçue, dis-je et certes, grande
i avait été notre surprise car depuis certaine
; campagne à ce qu'on est convenu d'appeler en
- style non imaginé : l'Hôtel-Dieu, plus nous
'. n'avions entendu parler d'elle ; enfin tout est
• bien vous savez le reste.

L'exhibition de Caroline en magistrat de-
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bout ou plutôt horizontal a été un véritable ]
spectacle. Je n'insiste pas, la ventripotente
gambilleuse ayant voué aux dieux infernaux
la «Bavarde» depuis les petites révélations
de ma collaboratrice Nana.

"Du côté masculin : déguisements abracada-
brants.

Notre trial Saverna a eu les honneurs de la
fête, dont il a été le véritable boute-en-train.

• , Parmi les danseurs infatigables, il faut ci-
ter le brillant .Barbantan le sémillant figaro
de la rue de la République ; le sympathique
premier rôleCrômieu; le comique Chevalier,
j'en passe et des plus charmants.

La salle était brillamment décorée et éclai-
rée ; quant à l'orchestre, il était conduit par
Brun, c'est dire qu'il a fait merveille.

On s'est séparé dimanche à 4 heures et de-
mie du matin. Le soir une mascarade a eu
lieu dansles principales rues de la ville, après
laquelle le public est allô s'esbaudir à espa-
trouillement que veux-tu aux facêties> du
joyeux Baron, que notre aimable imprésario
M. Vacher a ou l'idée excellente de nous faire
applaudir 'dans « Mam'zelle Nitouche ». L'ex-
cellent comique parisien a été remarquable-
ment secondé par lato 'te charmante di Mar-
co, les joyeux Touroul, Fioratti, les gracieu-
ses Valmonca et Touache.

Je ne quitterai pas notre première scène
sans \ous f.n. oncer le très-, rochain bénéfice
dans « Guido et Ginevra », dé la belle Mlle de
Rotte, notre infatigable prima-donna. — Ro-
bert le Diable.

Salon. — On a parlé très souvent de nos
jolies couturières, des belles tisseuses de notre
fabrique de soie, mais on a toujours oublié,
peut-être avec intention, de nous parler de
la brune J..., la perle de Salon.

« Maman n'est pas là. Monte donc ! » disait-
elle, mardi dernier à son amant, l'homme à
l'habit gris, qui passait à 11 heures du soir
au-dessous des fenêtres de sa chambre.

— Non, non, attendons ; un jour viendra où
nous pourrons, sans danger, nous voir et
noua serrer la main ; pour le moment soyons
prudents et plus tard nous n'en serons que
plus heureux, répondit dans sa ronde nocturne,
l'homme au petit chapeau.

O philosophes de l'antiquité ! disciples de
Socrate et de Platon, sortez de vos tombeaux
et venez rendre hommage à la fermeté héroï-
que de cet homme, qui sur la fin de ce siècle,
dans cette nouvelle Sodome de Provence,
malgré les railleries de ses camarades, a su
conserver à sa belle J..., le trésor si précieux
que lui légua sa mère le jour où elle la mit
au monde !

Mais hélas ! entraîné par le mauvais exem-
ple de ses amis, on dit que notre héros a ré-
pudié depuis ce jour, toute crainte, et main-
tenant sans aucun scrupule, il va tons les
soirs aux rendez-vous de son amie. N'est-ce
peut-être qu'une médisance de jaloux ? Nous
le croyons et alors avec toute la jeunesse ga-
lante de la Provence, nous nous inclinons
devant la perle de notre ville, devant la
rosière de Salon, devant ce phénix si rare et
si beau, qu'on ne pourra jamais conserver
assez précieusement, et qui peut-être plus
tard nous préservera des châtiments de Dieu
et du feu du ciel. — Le fameux.
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Bavardages galants. — Assurément, il y a
des gens et surtout des journaux qui sont
bien mal renseignés. .C'est ainsi que samedi
dernier, une feuille mondaine de la région,
disait dans ses cancans et potias que Ma-
thilde d'Antheron, ea rentrant chez elle, aper-
çut deux aigrefins qui étaient en train de
pa'Sser en revue les divers tiroir! de son se-
crétaire et que, en aperotev aui cette charmante
pschutteuse qui venait ainsi les déranger, se
jettèrent sur e^e et l'enfermèrent dans son
cabinet de toilette.

Erreur, cher confrère, grande erreur ! Et la
preuve, la voici:

D'abord, ce n'est point Mathilde d'Antheron
qui a été volée... C'est son amie, la plastique
et gentille Emma de Narbonne qui habite sur
là même palier. Vous vous êtes donc trompé
de porte... Passe encore pour cette erreur...
Mais, en second lieu, ce n'est point Mathilde
d'Antheron qui a été enfermée dans un cabi-
net par ces malfaiteurs. Nous voulons bien,
ici, ne pas donner le nom de cette personne,
et Mathilde nous comprendra.

Du reste, ce journal mondain, qui se pré-
tend si bien renseigné, n'a qu'à déléguer un
de ses reporters auprès de cette charmante
pschutteuse et il verra que tous les rensei-
gnements qu'il a publiés sur cet incident sont
complètement faux..

Ne quittons pas Mathilde d'Antheron.
Une nouvelle pour les naïfs qui fréquentent

cette sémillante croqueuse de pommes.
; Il paraît que depuis ce vol dont a été vic-
time sa voisine, une serrure Fichet qui, cer-
tes,- n'a pas dû lui coûter beaucoup, défend
l'entrée de ses coquets appartements.

Depuis la fin du carnaval et l'évanouisse-
ment du bal Frascati, la grande Rose de Ca-
denet se montre moins disposée à plumer les
pigeons du colombier de la charmante tour-
terelle E...

Très étonnée, la petite Eugénie (Nini, pour
les intimes en général, et Mascotte, en parti-
culier) d'apercevoir vendredi dernier trois
jeunes musqués, dontl'uninterprète espagnol,
avait droit aux grâces de la belle.

Ils venaient pour la prier de mettre à leur
disposition divers appartements pour se dé-
guiser le jour de la Bataille des Fleurs.

Inutile de dire que la grenouillette Nini a
accepté avec le plus grand empressement.

Que de choses il va se passer dans cette nuit
du 22 au 23 mars.

Eugénie et ses amies seules le savent.
Puisque nous parlons de la Bataille des

Fleurs, disons que la ravissante Po-Paule,
qui s'est fait remarquer pendant les bals du
carnaval dans son original costume de Clown-
Trewey, se prépare déjà à faire de l'épate ce
jour-là.

Avec le goût qu'elle a et son originalité,
nous sommes certain qu'elle aura un grand
succès.

C'est égal, elle n'est point gentille de lais-
ser soupirer comme elle le fait ce charmant
garçon qui ne demande qu'à mettre son cœur
à ses pieds et qui n'a rien reçu d'elle, qu'une...
pastille en chocolat.

C'est déjà quelque chose !...
Pincée, la plastique E..., puisque nous l'a-

vons aperçue, la semaine dernière, au retour
d'une visite... réglementaire.

Quelqu'un de bien renseigné nous assure
que cela n'est pas un mal.

Pourquoi les horizontales de 1" marque
ont-elles été étonnées de voir entrer au Pa-
lais-de- Cristal notre ami et dévoué collabora-
teur Mascotte, notre 13- reporter, tenant en
laisse un superbe loup-cervier.

Ignorent-elles que notre sympathique cas-
cadeur descend en ligne directe d'une famille
de dompteurs, et que le chien qu'il tenait en
laisse et qui faisait l'admiration de tous les
promeneurs, est le plus fin limier que l'on
connaisse.

Que les pschutteusos s'en méfient, car il a
l'odorat très subtil et n'aurait aucune peine

I
pour retrouver la trace d'une cascadeuse que ,
nous aurionsperJue. — Mascotte. :

Bals. — Ainsi que nous l'avions prévu, le ,
« Bal des fils Méphisto » a eu tout le succès ;
qu'on espérait. liés dix heures dh soir, de ri-
ches costumes se pressaient dans le vaste ca-
veau de la Brasserie du Mont-Blanc, que, les
organisateurs de cette • fête avaient décoré
avec beaucoup de soin.

A onze heures, les Môphistos ont fait leur
entrée diabolique, satanique, infernale, Mé-
phistophélienne et Sardanapalesque, Ils por-
taient tous une énorme lanterne et la placidité
de leur visage démontrait aux croqueuses des
hommes... des pommes, veux-je dira, que ces
genres de diables n'ont rien do bien terri-
ble.

C'est ainsi que l'une d'elles disait à Mas-
cotte :

— Qu... ce sont des bons diables !
Le bal très animé a pris un entrain pesta-

culeux interrompu à deux heures du matin
par la distribution des prix.

Le premier a été décerné à l'unanimité à un
ostume d'été, très provocant, dont le - gentil
minois de colle qui le portait avait fait re-
muer bien des cœurs. Nous tairons son
nom.

2° prix : une diablesse. — 3° prix : costume
d<s mariée. — l 01' accessit : une Andalouse. —
2e accessit : Mignon, une Italienne. — 3 - ac-
cessit : Bataillon scolaire.

Espérons que le< Méphistos, satisfaits du
premier pas (il n'y a que celui-là qui coûté,.)
ne s'arrêteront pas là et qu'ils nons donne-

1 ront souvent l'occasion de parler d'eux.
Bel-Habit.

Graud-Théâtre. — Notre premiôte scène
tient un grand snecès avec le « Tribut de Za-
mora. »

Dans ce noUvel o éra de Gounod, notre
maître français, MM. Drirat et Verrhès, ainsi

' que Mmes Leroux et Sch«.weyer continuent à
recueillir une ample moisson de bravos.

Dimanche après-midi, notre baryton Delrat
 a obtenu un grand succès dans le rôle de Nô-
1 lusko. de « l'Africaine. » Mlle Leroux, dans
1 Sôlika, et M. Tourniô, dans Vasco de Gamn,

ont contribué pour une grande part à la bon-
ne marche de l'œuvre et ont été vivement ap-

' plaudis.
On nous annonce pour bientôt la première

• représentation do « Manon Lescaut, le nouvel
• opéra de Massenet. — X. X.

Gymnase. -~ A noter les adieux de la mi-
gnarcle Théo qui a recueilli une ample mois-

; son de couronnes, bouquets et palmes, son
1 succès a été grand dans « Madame Boniface »

et plus grand encore dans sa chanson mexi-
' caine : la Palomita, qui lui a valu une vérita-
 ble ovation.

Il y avait grand monde samedi soir clans la
1 salle du Gymnase, pour assister à la premiè-
1 re représentation de « Smilis, » la dernière

œuvre de notre compatriote Jean Aiceart.
., Cette pièce est très bien charpentée, le style

1 est d'une grande pureté - et de nombreuses
- scènes sont empreintes d'une fraîcheur et
; d'un charme exquis.

Aussi le public a fait le meilleur accueil -
! aux interprètes de « Smilis.> En somme,
1 soirée excellente devant une salle comble fui

",a vivement rlppelô les artistes à la chute du
rideau et qui a acclamé l'auteur un moment
présent dans la salle. — Y. Z. — Le rédac-

I leur en chef, Ferdynan de Phocée.

Tasaïon. — Bravo ! Marie Nancy ! Bravo ?
quelle cuite mon Dieu! ou plutôt quelle muf-
feel Mais, à l'exemple du brave Dumesnil

s « n'anticipons point sur les événements ».
Or donc, la susdite «Marie Nancy » « vulgo

morue » avait jeudi soir à la rotonde, tant et
si bien cultivé les vignes du Seigneur, que
nous ne doutons point de voir figurer son
nom, dansles prochaines nominations du Mô-

[* rite agricole.

; Cet aimable vanneau, faisait plus de bruit
' à elle seule, qu'une bande de singes hurleurs.

Il est vrai que «Nancy morue »n'en est pas
[ à son coup d'essai.

« Bis repetita placent »
, Nancy morue, tient à justifier ces vers du
. grand poète romain .
, C'est égal ma obère Marie, quand on pos-
, sède un polissonde physique comme le vôtre,

on ne devrait pas se livrer à de pareilles « sa-
rabwdes ».

Voyons, entre nous, est-ce conven able d'as-
somer les geDS à coups d'œufs durs, de leur

expliquer pour quel motif l'on met des bas
, rouges, et de leur en montrer les preuves en
, plein café? Pouah!!!
, Votre sœur Pauline «noires dents» en était

presque scandalisée, ce qui n'est pas peu
, dire.!

Ce même soir, «Marguerite perruque » n'a-
vait rien trouvé && pins amusant, que de
remplir sa. , . bouche ? de bière et de « serrin. -
guer» ee liquide sur ses voisins.

Pauvre «Cambrinus», quelle têie tu eusses
faità la vue «l'une pareille profanation.

, « 11 y a un Dieupour les ivrognes » .sit le pro-
: verbe, et Marguerite s'y est un peu trop fixée ;
; malheureusement le proverbe a menti cette

fois, car un monsieur qui voulait parer une I
des douches improvisée par Perruque, lui a,

; dans un mouvement un peu brusque, fourré
son doigt dans l'œil ; Marguerite a poussé un

. cris, le coupable a été navré, et Marie Nancy
, est accourue éplorée. Tout, le monde en a été.
[ surpris ; mais aussi est-ce que la passion rai-

sonne ?
. ' Les deux intéressantes «horizontales» se
. sont livrées à des demi-aveux propres à ins-
5 pirer Adolphe Bellot. Qui aurait cru cela ce- .
. pendant? — Atout.

Grand Cirque. — Le brillant succès rem-
porté par la famille Schœffers, sera de courte
durée. Leur brusque départ que rien ne lais-
sait supposer, explique clairement l'affluence
des spectateurs ; chacun veut admirer ces in-
comparables artistes. Puisse M. Alegria, le
sympathique directeur, retarder leur départ
le plus longtemps possible, pour laisser aux
nombreux admirateurs de ces jeunes artistes,
le loisir de les applandir longtemps encore.
Avec cette famille d'élite, vingt autres artis-
tes de valeur se font admirer chaque jour.
C'est d'abord la charmante Mme Alegria, qui
nous présente ces deux magnifiques chevaux
ôquilibristes York et Sulliman, les deux Pa-
ganini, les frères Lee; l'intrépide M. Pôrez,
travaillant sur le cheval sans selle; la gra-
cieuse petite Rosita de la Plata, dans le
Jockey d'Epson. Parmi nos charmantes écuyè-
res, citons : Mlle Samwell, Mlle Emma, etc.
Nous ne doutons pas du succès de ce cirque,
qui offre à sei nombreux visiteurs, surprises
sur surprises. Nous avons eu cette semaine
la première représentation de la grande pan-
tomime nouvelle : Le Carnaval sur la glace,
montée avec un grand luxe de cost«mes, et
une mise en scène particulièrement soiguôe,
et où le comique a une large part, Le défaut
d'espace, nous empêche de nous étendre da-
vantage; nous y reviendrons dans notre pro-
chaine chronique, mais constatons le grand
succès obtenu, qui ne fait que justifier les ef-
forts incessants de la direotion, très bien se-
condée du reste, par son intelligent régisseur
général, M. Piana.

Casino Municipal. — Le casino continue à
•ffrir à notre population des distractions
charmantes ; la dernière matinée a eu un suc-
cès sans précédent ; le nombre de personnes
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qui ont pris part, était considérable; on j a
remarqué des toilettes ravissantes; le même
succès accueille les représentations théâtrales.
Mlle Leria, MM. Metellio et Pantaleoni sont
toujours applaudis.

Concert du Palmier. — Succès oblige ! aussi
pour les adieux de la gracieuse Pacra la di-
rection avait-elle organisé une soirée de gala.
Eclairage à giorno. Salle comble; ovations,
applaudissements. Tel est le bilan de la soi-
rée. Mais aussi quel programme !_ Adieux de
Pacra; adieux deMôdot, le sympathique co-
mique, qui a été accueilli à son dernier tour
par une plaie de bravos. Nous ne pouvons que
le féliciter sincèrement. Espérons le revoir
sous peu parmi nous, car il était pour le Pal-
mier une excellente acquisition. Première re-
présentation de- miss Harley's, charmeuse de
pigeons, et de M. Harley's, équilibriste ren-
versant, genre Treweg, qui arrivait de la
Scala de Lyon. Il ne faut donc pas s'étonner
de la pleine réussite de cette représentation
hors ligne.

Cette semaine aura lieu un remanieme/it
presque complet de la troupe. Les nombreux
habitués de ce charmant concert, ne se plain-
dront certainement pas du manque de varia-
tion. Nous ne pouvons que féliciter et encou-
rager les directeurs p >ur les sacrifices énor-
mes qu'ils s'imposent pour nous donner aussi
souvent du changement.

Nos horizontales au Palmier. — Tout le
bataillon de nos cascadeuses était auï fau-
teuils pour les adieux de Pacra et de Modot.
Nous y avons vu la blonde Angèle Scecillon,
(pourquoi avait elle l'air si maussade?) à'
droite s'étalait la cha mante Mélanie Robert,'
portant crânement sur l'oreille un mirobolant
chapeau. Qui diable peut lui avoir offert ce
monumental «ouvre chef, disait la pauvre
Fernande, celle qui promet une récompense
honnête à celui qui 1 i apportera une che-
mise. Margot, la belle Margot, celle qui prend
des leçons d'escrime pour apprendre à se fen-
dra, était, accompagnée d'un jeune boudiné.
On m'a assuré que c'était son chéri quand
elle était dans le capharnaûm de la rue Saint-
Michel. Une r.ouvelle recrue, Mme Fr s,
qui est devenue une habituée du Palmier,
ôtrennait ce soir-là un costume soie grenat
avec chapeau excentrique comme elle. Les
affaires vont' bien, paraît-il, car elle se levait
à chaque instant pour aller parader dans les_
salons. Allons, nos eompliments ! Nous ne dé-
sespérons pas de vous voir un de ces jours
vous faire enlever par quelque riche nabab
qui vous dorera l'existence pour peu que vous
lui doriez la pilule. J'allais oublier la gracieuse
Mignon, une pschutteuse de haute volée, qui
était venue exprès de Monte Carlo pour faire
ses adieux à Pacra. Au deuxième rang des
fauteuils, j'aperçois Amélia qui est remise de
sa passagère indisposition. Elle en a gardé
une teinte jaunâtre qui fait mieux ressortir
la demi-beauté de sajmpille Marie, qui com-
mence à avoir de l'esprit.

Regarde, s'écria-t-elle, Miss Harley's fait
mieux travailler les pigeons que nous ne sa-
vons les plumer. Je ne saurais citer toutes les
horizontales qui se trouvaient à cette soirée.
Tout ce qu'il y avait de plus « tSeng » s'y
avait donné rendez-vous:
—_ _-__«^»_____™»_.__,_—»—_—,

CHABABES

Mon premier se trouve dansffla grammaire
Au chapitre des prépositions.
Sans, mon second, bien dos" gens sur la terre
Ne verraient pas de fia à leurs illusions
Mon tout est le nom connu d'un grand komme
Jamais à bout de talent ni de bien,
Et d'ailleurs, nouvel académicien.
Tiens, suis-je pourtant bête! je le nomme.

ORION A SAUMUR.

Solution de la charade du dernier numéro :
' RATEAU

Un diplôme est attribué à Tête de Linotte,
à Reims ; il est prié de nous faire connaître
son adresse.

ME NUIT AFFREUSE
J'ai pris deux boîtes de vos Pilules Suisses

(à 1 fr. 50 la boîte), et de uis lors je n'ai plus
éprouvé mes migraines qui me faisaient garder
le lit ie trente-six à quarante-huit heures
tous les huit ou dix jours. Je me fais un plai-
sir d'engager les personnes qui souffrent' à
s'adresser à vous, que je qualifie de bienfaiteur
de l'humanité. Je vous autorise à publier cette
lettre . comme il vous plaira, elle sera une
preuve de plus contre les incrédules qui dou*
feraient encore de l'efficacité de votre excel-
lente et précieuse préparation.

« BOULLÉ, jardinier, Marseille (Oise). »
A. Hertzog, Pharm. 28, r. de Grammemt, Paris.
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